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NOTRI PÉTITIONNEMEMT

la vaillante population lyonnaise
adopté, avec enthousiasme, l'idée

du
 pétiorinement dont la TRIBUNE

pris, à Lyon, l'initiative en faveur
du maintien, à la tête du ministère
de la guerre, du général Boulanger.

Grâce au patriotique empresse-
ment de nos concitoyens à répondre
à notre appel, nous avons pu déjà
adresser à M. l'e Président de la Ré-
publique un grand nombre de péti-
tions revêtues de plus de 10,000 si-

gnatures.
Aujourd'hui, une quantité considéi

rable de pétitions distribuées par
nos soins nous sont également reve-
nues couvertes d'un chiffre de signa-
tures encore bien plus important.

Nous engageons vivement nos con-
citoyens à ne pas laisser se ralentir
ce mouvement ; car il devient de
plus en plus certain que le géné-
ral Boulanger est le cauchemar, non-
seulement des Allemands et de leurs
amis les ferrystes, mais de certains
partis qui ont peur et coalisent leurs
efforts pour qu'il soit exclu du nou-
veau ministère.

Pour nous qui estimons que le
meilleur moyen d'être respectés des
Allemands et de mettre un frein à
leur arrogance est de leur inspirer
une crainte salutaire, nous considé-
rerions comme une honte que le seul
de nos ministres de la guerre qui ait
montré de la vigueur, de l'initiative
et un véritable patriotisme soit sa-
crifié aux intrigues d'une coalition
de politiciens éhontés et de trem-
bleùrs'.
, .—&

PËTSTlOPi EW FAVEUR
DU

Maintien du Général Boulanger

Les citoyens soussignés, rie voulant
pas que la patrie française fuisse être,
.somme en 1870, exposée sans défense,
à une invasion étrangère,

Conscients des progrès que l'organi-
sation militaire de la France a accomplis
sous l'impulsion du dernier ministre
de la guerre,

Et désireux de voir nos relations
extérieures- conserver le caractère de

i dignité que peuvent seul donner à une
nation le sentiment de son droit et la
conscience de sa force, t

Demandent instamment que le géné-
ral Boulanger soit maintenu au minis-

. tère de la guerre,
Répudient la politique des hommes

qui, maîtres dtt pouvoir, ont recherche
l'appui de l'Allemagne,

Protestent, en conséquence, contre
l'introduction dans le prochain cabinet
des hommes d'Etat de l'opportunisme

 qui, adversaires à l'intérieur, de toutes
les réformes démocratiques réclamées
par le pays, n'ont su, en ce qui con-
cerne la politique extérieure que s'age-
nouiller devant le chancelier allemand

, et précipiter la France dans des aven-
tures sans issue, au détriment de notre
défense nationale.

La TRIBUNE, sur la demande
de nombreux citoyens, se charge de

recevoir et d'adresser au président
de la République les pétitions qu'on
voudra bien lui remettre en faveur
du maintien, à la tête du ministère
de la guerre du général Boulanger.

Nous engageons vivement tous les
Lyonnais qui aiment la patrie et la
République à nous faire parvenir
les listes que la TRIBUNE a fait
distribuer, couvertes du plus grand
nombre possible d'adhésions ; il im-
porte que la pétition en faveur du
général Boulanger prenne un ca-
ractère national.

Tous les- citoyens qui désirent se
procurer des formules de la pétition
dont nous reproduisons ci-dessus le
texte, en trouveront dans les bu-
reaux de la TRIBUNE, ru? Tupin,
n° 34.

LA TRIBUNE.

nouvelles Provocations.
Les deux employés, du chemin de

fer de l'Est qui ont- été arrêtés à

Montreux-le-Vieux par la gendar- !

merie prusienne étaient sortis sur le |

territoire allemand pour affaire de

service. Ils étaient par conséquent
couverts, par l'immunité attachée a

l'exercice de toute .fonction se ratta-

chant à un service ayant un carac- ;

tère d'intérêt international.

Cette considération n'a pas em- -J

péché la police. allemande de mettre j

la main au collet de nos deux com- j

patriotes et de les jeter en prison. j

Venant après l'affaire Schngebele,

cette double arrestation inclique chez ,

nos voisins la mise en pratique d'un i

système tout nouveau et tout parti- j
culier pour, les relations de frontière.

Cette fois-ci, à la vérité, il n'y a ;

pas eu violation du territoire fran- .
cais; mais il y a encore eu violation ;
du droit des gens, et l'arrestation de
Montreux-le-Vieux est un véritable .

guet-apens, comme l'arrestation de J

Pagny-sur-Moselle. . {
Le prétexte c'est que les deux em- i

ployés de la Compagnie de l'Est au- ,

raient renversé ou barbouillé avec .

du goudron", quelque temps aupara- ,

vant, le poteau allemand à cet endroit .

de la frontière. j
Le fait n'est nullement prouvé et \

les deux accusés nient absolument

qu'ils aient accompli l'acte que leur :

reproche la police prussienne.

Mais le fait serait-il exactement 

rapporté par l'accusation, lé poteau ;

aurait-il été renversé ou barbouillé ;

par nos deux compatriotes, que leur j
arrestation n'en constituerait pas

moins un attentat au droit des ,

gens.
Le gouvernement prussien pouvait

adresser une réclamation au gou- .

vernement français, il pouvait exi-

ger que l'on fit une enquête et qu'a-

près l'instruction judiciaire on punit

les coupables, mais c'était unique-
ment dans les formes diplomatiques

qu'il pouvait réclamer la réparation

qu'il se croyait due.
Le procédé brutal qu'il a préféré

employer montre que le gouver-

nement de Berlin cherche à nous

froisser, à nous blesser dans notre

dignité pour nous pousser à bout. La

coïncidence de l'-attentat de Montreux
avec l'interrègne ministériel est peut-

être aussi l'indice qu'on espérait,

au-delà des Vosges, que notre sus-

ceptibilité serait moins vive après le

départ du général Boulanger.
En réponse à ces provocations, il

faut réclamer la mise en liberté de

nos deux compatriotes, dont l'ar-

restation n'aurait pu se .justifier que

par un flagrant délit seulement. Il

faut, en outre, adopter immédiate-

ment un système de précaution et

de représailles.
La .précaution consistera à ne plus

laisser nos fonctionnaires pénétrer

sur le territoire allemand, devenu

une véritable souricière. La repré-

saille sera d'expulser tous les Alle-

mands qui vivent en France sans

moyens d'existence connus, et quant

aux espions qu'on arrêtera, au lieu-

de les renvoyer comme jadis, pure-

ment et simplement,, il faudra leur

appliquer d'abord la loi sur l'espion-

nage, loi dont on n'a. jamais fait

usage jusqu'à ce jour. Et si l'on se
fâche à Berlin, nous le verrons bien.

:
 ERNEST VAUQUELIN

ROUI ANGFR
Le proverbe a raison : Au pauvre la besace,
Pendant qu'en son bonheurle riche se prélasse!
A nous d'aller pour lui,pendantcinq ans, courir, :

Casernes et combats et languir et mourir.

La principale ou plutôt la seule
cause de l'hostilité des coaliser, drérï*^
eaux et opportunistes, envers le gêné- ,
ra.l Boulanger, est le dépôt par celui-
ci du projet de loi Qrganique militaire.

Lorsque ce projet absolument remar-
quable fut présenté à la Chambre, il y
a près de dix-huit mois, tout le monde
disait, dans le camp réactionnaire, bien
entendu, qu'il ne viendrait jamais en
discussion. Mais, depuis, la commission
de l'armée a examiné les titres I et II ;
le rapport est prêt et, par parenthèse,
il constate l'entente parfaite qui existe
entre le ministre et la commission.
Avant de prendre ses vacances de
Pâques, la Chambre avait placé en tête
de son ordre du jour de rentrée la
discussion du rapport Laisant. On sait
que, par un tour de passe-passe fort
habile, les réactionnaires ont pu faire
reporter cette discussion après celle
relative aux sucres, et les politiciens
qui avaient ainsi commencé à mettre
la Chambre dans la . mélasse, voyant
avec terreur, approcher le moment où
il faudrait discuter le projet de loi mi-
litaire, ont achevé leur œuvre en ren-
versant le cabinet, dans le seul but
d'en exclure le général Boulanger et
de renvoyer ainsi aux calendes grec-
ques la discussion de son projet ; car,
en admettant qu'un général soit assez

i

I amoureux de l'impopularité pour oser
prendre la succession du ministre de
la guerre, il ne s'en trouverait sans
doute pas un disposé à . accepter tel
quel, tant il est libéral, le projet de

' loi organique, et pour les droitiers et
1
 consorts ce serait autant de gagné.

1 . H y à cependant bel âge que la démo-
i cratie demande que le volontariat,

remplacement à peine déguisé, dispa-
raisse de nos lois. Il y a plus longtemps
encore qu'elle exige queles séminaristes
soient comme les autres citoyens as-
treints au service militaire.

Il se trsuve que le général Boulanger
soit le seul parmi les nombreux minis-
tres qui ont dirigé l'armée depuis 16570,
qui ait eu l'énergie nécessaire pour
présenter aux Chambres un projet de

, loi satisfaisant aux justes réclamations
de la démocratie.

On prévoyait que l'union des répu-
blicains allait sans doute se faire à
cette occasion ; il n'en fallait pas tant
pour décider la perte du cabinet.

Mais si c'est pour avoir voulu satis-
faire aux légitimes exigences de la
démocratie que le général Boulanger

1 est tombé, il faut que tous les démo-
crates le soutiennent à leur tour.

i Que tous ceux qui pensent que l'im-
pôt du sang doit être payé également
par tous, riches et pauvres, prêtres et
citoyens , que tous ceux-là exigent
impérieusement le maintien du général
Boulanger au ministère de la guerre
et qu'ils refusent leur confiance à ceux
de leurs députés qui accepteraient un
ministère- dont il ne ferait pas partie.

i rît s r eue n i o i g»
ÉL.1.1 cil- PC runiv

; ' • - Paris, 25 mai.
La Chambre. s'est réunie hîerunique-

rnent pour constater qu'en l'absence de
tout gouvernement, il lui est impos-
sible de siéger. On s'est donc ajourné à
jeudi ; mais rien ne prouve que, dans
deux jours, le ministère sera constitué.
Il est même infiniment probable que
nous en serons, après-demain, à peu.
près au même point où nous en sommes
aujourd'hui.

La crise, en effet, est toujours ou-
! verte, et nul n'en aperçoit la fin. Suc-
-'•ècjssï'venient, tous les hommes politi-

ques « ministrables » défilent à l'Ely-
sée, s'entretiennent une bonne heure
avec M. Grévy, sautent dans un fiacre,
vont sonner à la porte d'une douzaine
de députés — toujours les mêmes —
échangent avec ceux-ci quelques paro- .
les, courent à la Chambre, promènent
leur incertitude à travers les couloirs,
retournent à l'Elysée pour annoncer au
président de la République que, déci-

' aément, il ne leur paraît pas possible
de constituer un ministère.

1
 Voilà huit jours qui se passent ainsi:

i nous avons eu à l'état embryonnaire :
i 1° Un ministère Freycinet; 2° Un mi-
I nistère Rouvier ; 3° Un ministère Flo-
! quet. Actuellement nous en sommes au
j cabinet Duclerc-Devès. Mais déjà l'on

assure que cette dernière combinaison
n'est pas sérieuse — ce dont  on se
doutait bien un peu — et que l'on va

! chercher autre chose.
! Au fond, l'hôte de l'Elysée n'a jamais
| considéré comme possible qu'un seul
, cabinet : celui dont M. fie Freycinet

serait le- chef et dont la majorité des:
membres serait prise dans l'Union des
Gauches. La grosse difficulté de la si-
tuation vient de.là ; tous les faiseurs de
combinaisons se heurtent à l'idée pré-
conçue du président de la République1 . -

qui, avec . cet entêtement particulier
aux: vieillards, veut absolument rame-
ner la « Souris blanche » au pouvoir.

Or, M. Grévy a un moyen infaillible
de mettre en fuite les divers personna-
ges auquel il feint de faire appel f : ce
moyen, qu'il a du reste employé plu-
sieurs fois déjà avec un plein succès,
consiste à déclarer qu'il ne veut. à au-
cun prix entendre parler du général
Boulanger pour le ministère de la
guerre. C'est, chez lui, un parti pris,
et l'on assure même qu'il se serait laisse
entraîner jusqu'à dire que plutôt que
de consentir au maintien du général
dans le poste qu'il occupe depuis dix-
huit mois, il préférerait donner sa dé-
mission. Personne, à vrai dire, ne
prend au sérieux cette boutade : M.
Grévy sait calculer ; la présidence rap-
porte douze cent raille francs par an,
et il y a précisément cette année un®
forte barsse sur les'lo.yers.

Aux divers hommes politiques qui
lui ont fait observer que, dans l'état
actuel de nos relations extérieures, il
serait imprudent et peu patriotique
d'enlever son portefeuille au seul mi-
nistre de la guerre en qui la nation et
l'armée aient "eu confiance depuis nos
désastres de 1870, M. Grévy répend en
invoquant les rapports expédiés durant
ces derniers mois par notre ambassa-
deur à Berlin, M. Herbette.

Il y aurait beaucoup à dire sur le
rôle étrange joué par ce diplomate
d'occasion, créature de M. de Freyci-
net, et qui n'a cessé de travailler ac-
tivement à ramener au pouvoir l'homme
auquel il doit sa situation inespérée.
Au lieu de servir fidèlement le gouver-
nement de la République, M. Herbette
s'est surtout ingénié à créer des diffi-,
cultes au cabinet Goblet ; à ce point,
qu'on a pu l'accuser d'avoir inspiré
certains articlesinjurieuxpourle géné-
ral Boulanger parus récemment dans
plusieurs feuilles étrangères connues
pour leur hostilité contre la France.

C'est M. Herbette, qui; sous prétexte
de se faire apporter- la croix de grand-
officier de la Légion d'honneur décida
M. de Lesseps à faire, en mars dernier,
le déplorable voyage à Berlin où celui
qu'on nommait jusqu'alors « le grand
Français » compromit si gravement son
renom de patriote.

C'est M. Herbette qui poussa le. cabi-
net Goblet à intenter au directeur du
journal La Revanche les ridicules pour-
suites qui aboutirent, à un retentissant
acquittement : acte de faiblesse dont .
nos relations avec l'Allemagne se sont
fâcheusement ressenties.

C'est M. Herbette, enfin, qui fournit
à son protecteur Freycinet et au pré-
sident de la République les notes se-
crètes sur lesquelles celui-ci s'appuie
pour exclure du futur cabinet le géné-
ral Boulanger.

La campagne contre le ministère de |
la guerre était, vous le voyez, préparée
de longue main. Mais elle ne vise pas
seulement le général ; en réalité, c'est
contre tout le parti radical qu'elle est
dirigée. Bon gré, mal gré, il faut que
la Chambre subisse le ministère Frey-
cinet-Ferry : Voilà le but où tendent .
toutes les intrigues qui prolongent la
crise et menacent de l'éterniser.

C'est le jeu de la carte forcée appli-
qué à la politique-; tant que la carte
souhaitée ne sera pas sortie, la partie
continuera. M. Grévy, consciemment
ou non, se transforme en joueur de
bonneteau. Toutes les combinaisons
que l'on fait passer, sous n@s yeux ne
servent, qu'à amuser le tapis. Le vrai
ministère définitif est déjà formé — à

l'Elysée ; — il ne s'agit plus que de lô
faire accepter. On compte beaucoup,
pour cela, sur l'impatience de la Cham-
bre et sur la lassitude de l'opinion
publique.

Eh bien ! j'ai quelque idée que cette
attente sera trompée. Même avec le
concours de M. Herbette et de ses petits
papiers, on ne réussira pas à faire
prendre le change au pays ; il s'atta-
chera d'autant plus au général Bou-
langer qu'on aura mis plus d'insistance
à lui démontrer que ce ministre est
celui dont l'Allemagne redoute parti-
culièrement l'activité, le patriotisme et
le zèle.

Actuellement le seul ministère qui
ait chance de vivre est un ministère de
défense nationale. Et de ce cabinet-là,
Jes hommes qui ont commis le crime
de gaspiller notre or et nos forces mili-»
taires dans la stupide et lamentable
expédition du Tonkin, n'ont pas'le droit
d'en faire partie.

Maurice RENAUD.

DE « LA TRIBUNE»
Par F"H télégraphique Spécial

LA CRISE MINISTÉRIELLE

L'Attitude «le M. Grévy

i -, : Paris, 25 mai.
On peut considérer comme un des

symptômes les plus significatifs des dis-
positions insolites de M. Grévy la nou-
velle suivante dont nous garantissons
l'exactitude.

M. de Mackau, député monarchiste
et chef des groupes de droite, disait
aujourd'hui daas les couloirs, en par-
lant de la visite qu'il a faite à l'Elysée :

« Je ne me serais pas cru autorisé à
me rendre auprès de M. Grévy si je
n'avais été appelé par le président il y
,a trois jours.

Il est donc démentré que M. Grévy
a pensé et pense peut-être encore à
constituer un ministère de droitiers et
d'opportunistes.

Un mot de M. Itfbot

Paris, 25 mai.
On a fort remarqué la longue durée

de la conférence tenue dans un bureau
entre MM. Rouvier, Méline, Cassagnaç
et Ribot.

Ce rapprochement est très commenté.
Dans les couloirs, M. Ribot, inter-

rogé sur ses intentions, disait : «Je
n'entrerai pas dans le cabinet Duclerc,
n'ayant aucune envie d'aller sur la
place delà Roquette. »

Ce qui n'empêchera pas M. Ribot de
faire partie de -cette combinaison, si
elle arrive à prendre corps.

ILa eomMïiafsBOïi Flocpiet

Paris, 25 niai.
Après-avoir été chargé officiellement

de la formation d'un cabinet, le prési-
dent de la Chambre conféra particuliè-
rement avec chacun des présidents des
groupes républicains.

M. Raynal, président de l'Union des
gauches, n'a pas dissimulé à M. Floquet
que le cabinet en formation ne corres-
pondait pas aux conceptions politiques
de son groupe.

MM. Julien,  président de la gauche

JiffleîOB Se Là TBIBBIE 11 2§ Mai 1B87_

108

PAR

EMILE ZOLA

SEPTIÈME PARTIE

II

- C'était notre punition, continua
durement Souvarinè. Nous étions cou-
pables de nous aimer... Oui, cela est
bon qu'elle soit mprte, il naîtra des
neros de son sang, et moi, je n'ai plus
ue lâcheté au cœur... Ah { rien, ni pa-
rents, ni femme, ni ami ! rien qui fasse
trembler la main, le jour où il faut
Prendre la vie des autres ou donner la
sienne ! -

Etienne s'était arrêté, frissonnant,
sous la nuit fraîche. Il ne. discuta pas,
il dit simplement :

— Nous sommes loin, veux-tu que
ûous retournions?

Ils revinrent vers le Voreux, avec
lenteur, et il ajouta, au bout de qne:-

- «lies pas :
~- As-tu vu les nouvelles affiches?
Jetaient de grands placards jaunes

que la Compagnie avait encore fait col-
ler dans la matinée. Elle s'y montrait
plus nette et plus cenciliante, elle pro-
mettait de reprendre le livret des mi-
neurs qui redescendraient le lendemain.
Tout serait oublié, le pardon était of-
fert même aux plus compromis.

— Oui, j'ai vu, répondit le machi-
neur.

— Eh bien ! qu'est-ce que tu en
penses?

— J'en pense, que c'est fini... Le
troupeau redescendra. Vous êtes tous
trop lâches.

Etienne, fiévreusement, excusa les
camarades : un homme peut être brave,
une foule qui meurt de faim est sans
force. Pas à pas, ils. étaient revenus au
Voreux; et, devant la masse noire de
la fosse, il continua, il jura de ne ja-
mais redescendre, lui ; mais il pardon-
nait à ceux qui redescendraient. En-
suite, comme le bruit courait que les
charpentiers n'avaient pas eu le temps
de réparer le cuvelage, il désira savoir.
Etait-ce vrai? la pesée des terrains
contre les bois qui faisaient au puits
une chemise de charpente, les avait-
elle tellement renflés à l'intérieur,
qu'une des cages d'extraction frottait
au passage, sur une longueur de plus
de cinq mètres? Souvarinè. redevenu
silencieux, répondait brièvement. Il
avait encore travaillé la veille,, la cage
frottait en effet,- les machin eurs de-
vaient même doubler la vitesse, pour
passer à cet endroit. Mais tous les
chefs accueillaient les observations de
la même phrase irritée : c'était du
charbon qu'on voulait, on consolide-
rait mieux plus tard..

— Vois-tu que ça crève ! murmura
Etienne. On serait à la noce.

Les yeux fixés sur la fosse, vague
dans l'ombre, Souvarinè conclut tran-
quillement :

— Si ça crève, les camarades le sau-
ront, puisque tu conseilles de redes-
cendre.

Neuf heures sonnaient au clocher de
Montsou ; et, son compagnon ayant dit
qu'il rentrait îse coucher, il ajouta,
sans même tendre la main :

— Eh bien ! adieu. Je pars.
— Comment, tu pars ?
— Oui, j'ai redemandé mon livret, je

vais ailleurs.

Etienne, stupéfait, émotionné, le re-
gardait. C'était, après deux heures de
promenade, qu'il disait ça, et d'une
voix si calme, lorsque la seule annonce
de cette séparation lui serrait le cœur,
à lui.. On S'était connu, on avait peiné
ensemble : ça rend toujours triste,
l'idée de ne plus se voir.

— Tu pars, et où vas-tu?
— Là-bas, je n'en sais rien.
— Mais je te reverra?
— Non, je ne crois pas.
Ils se turent, ils restèrent un moment

face à face, sans trouver rien autre à
se dire.

— Alors, adieu.
— Adieu.

Pendant qu'Etienne montait au co-
ron, Souvarinè tourna le dos, revint
sur la berge du canal ; et là, seul,
maintenant, il marcha sans fin, la tête
basse, si noyé de ténèbres, qu'il n'était
plus qu'une ombre mouvante de la
nuit. Par instants, il s'arrêtait, il
comptait les heures, au loin. Lorsque

minuit sonna, il quitta la berge et se
dirigea vers le Voreux.

Ace moment, la fosse était vide, il
n'y .rencontra qu'un porion, les yeux
gros de sommeil. On devait chauffer
seulement à deux heures, pour la re-
prise du travail. D'abord, il monta
prendre au fond d'une armoire une
veste qu'il feignait d'avoir oubliée. Des
outils, un vilebrequin armé de sa mè-
che, une petite scie très forte, un
marteau et un ciseau, se trouvaient
roulés dans cette veste. Puis, il repar-
tit. Mais, au lieu de sortir par la bara-
que, il enfila l'étroit couloir qui menait
au goyot des échelles. Et, sa veste sous
le, bras, il descendit doucement, sans
'ampe, mesurant la profondeur en
comptant les échelles. Il savait que la
cage frottait à trois cent soixante-
quatorze mètres, contre la cinquième
passe du cuvelage inférieur. Quand il
eut compté cinquante-quatre échelles,
il tàta de la main, il sentit le renfle-
ment des pièces de bois. C'était là.

; Alors, avec l'adresse et le sang-froid
d'un bon ouvrier qui a longtemps mé-
dité sur sa besogne, il se mit au tra-
vail. Tout de suite, il commença. par

• scier un panneau dans la cloison du
goyot; de manière à communiquer
avec le compartiment d'extractien. Et,
à l'aide d'allumettes vivement enflam-
m©es et éteintes, il put se rendre
compte de l'état du cuvelage et des
réparations qu'on y avait faites.

Entre Calais et Valenciennes, le fon-
ç?gè dos puits et mine rencontrait des
difficultés inouïes, pour traverser les

; masses d'eau séjournant Sous terre, en
nappes immenses, au niveau des val-
lées les plus basses. Seule, la construc-

tion des cuvelages, de ces pièces de
charpente jointes entre elles comme
les douves d'un tonneau, parvenait â
contenir les sources affluentes, à isoler
les puits, au .milieu des lacs dont les
vagues profondes et obscures en bat-
taient les parois. Il avait fallu, enfon-
çant le Voreux, établir deux cuvelages:
celui du niveau supérieur, dans les
sables ébouléux et les argiles blanches
qui avoisinent le terrain crétacé, fis-
surés de toutes parts, gonflés d'eau
comme une éponge: puis, celui du
niveau inférieur, directement au-des-
sus du terrain houiller, dans un sable
jaune d'une finesse de farine, coulant
avec une fluidité liquide ; et c'était là
que se trouvait le Torrent, cette mer
souterraine, la terreur des houillèues
du Nord, une mer avec ses tempêtes
et ses naufrages, une mer ignorée, in-
sondable, roulant ses flots noirs, à plus
de trois cents mètres du soleil. D'ordi-
naire, les cuvelages tenaient bon, sou^
la pression énorme. Ils ne redoutaient
guère que le tassement des terrains
voisins, ébranlés parle travail continu
des anciennes galeries d'exploitation,
qui se comblaient. Dans cette descente
des roches, parfois des lignes de cas-
sure se produisaient, se propagaient
lentement jusqu'aux charpentes, qu'el-
les déformaient à la. longue, en les
repoussant à l'intérieur du puits; et le
grand danger était la, une menace
d'éboulemeut ci, d'inondation, la fuisse
emplie de l'avalanche des terres 'ut du
déluge des sources.

Souvarinè, à cheval dans l'ouy'i rture
pratiquée par lui. cnXmîàén une r'pf.ir-
mation trè? grive de Ucinq'îièm^ pa-se
du cuvelage. Les pièces de bois faisaient

ventre, en dehors des cadres ; plusieurs
même étaient sorties de leur S
ment Des filtration s abondânS ' ( £
<< piçhoux >> comme disent les mineurs
jaillissaient des jointe, au 1 rave 'dû
brandissage d'étoupes goudronnées
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radicale, et Barodet, président de Vex- j
trême-gauche, ont promis le concours <
chaleureux de leurs groupes. I

Quant à la droite, elle annonça J
qu'elle ferait dès les premiers jours,
une vive opposition au nouveau ca- j
feinet. I

Paris, 25 mai j
M. Etienne prendrait le portefeuille j

des travaux publics, M. Sans-Leroy ou l
M. Viette l'agriculture ; M. Boysset, la
justice, l'amiral Aube ou l'amiral Bour-
geois, la marine.

De vives instances sont faites auprès
de M:Flourénsafln de l'engager a con-
server le portefeuille des affaires étran-
gères.

M. Floquet et la, l»resse

Paris, 25 mai.

Le Radical salue l'avènement du mi-
îiistère Floquet comme la conséquence
naturelle de la situation; il engage M.
Floquet à constituer un cabinet homo-
gène.

La France dit que le nouveau minis-
tère apportera un programme de ré-
formes très précis et annoncera que le
gouvernement fera tous ses effortspour
taire voter la loi militaire.

Le Journal des Débais dit que si nous
avons un ministère comme celui dont
il est question, c'en est fait du régime
parlementaires, et des institutions libres
dans le pays.

Le Gaulois faisant allusion au mé- .
contentement de la Russie qu'on a
donné comme principal obstacle à la
formation d'un ministère Floquet, pro-
teste avec énergie contre l'idée de faire
intervenir le nom "d'une puissance
étrangère comme un argument dans
nos (tébats intérieurs

Ij'éehec de îa CosnMnaîson

Paris, 25 mai.

M. Floquet ne paraît pas compter
absolument sur le concours de M. Rou-
vier, et le refus de celui-ci ne retar-
dera pas longtemps la solution.

Paris, 25 mai.

D'après les bruits de couloir, M. Flou-
xens refuserait le portefeuille des af-
fairés étrangères, qui serait offert à M.
Bourrée, notre ancien ministre en
Chine.

M. Rouvier refuserait les finances.
Paris, 25 niai.

M. Rouvier persiste dans ses hési-
tations.

Une réunion a lieu actuellement
.{midi 30) au Palais-Bourbon : y assis-
tent, outre MM. Rouvier et Floquet,
MM. Clemenceau, le général Boulan-
ger, Granet et Lockroy.

De nouvelles instances vont être
faites auprès de M. Rouvier, et on va
y examiner encore les garanties qui
peuvent être données à l'Union des
gauches, si les pourparlers n'aboutis-
sent pas.

On croit que M. Floquet va décliner
la missiea que lui a offerte M. Grévy.

•'"Ferry et Boulanger
Paris, 25 mai

Comme nous l'avions annoncé hier, ,
la. combinaison Floquet n'a pu aboutir ;
MM. Raynal et Jules Ferry ont, en
effet, formellement déclaré au prési-
dent de la Chambre que l'entrée au
ministère des deux membres de l'Union
des Gauches, MM. Rouvier et Etienne,
ne lui fournirait aucun appoint et que
le groupe opportuniste voterait unani-
mement contre tout cabinet dent ferait
partie le général Boulanger.

Une déclaration

Paris, 25 mai.

, Le Voltaire rapporte que le général
Boulanger a fait les déclarations sui-
vantes à un de ses correspondants :

« L'armée, pas plus que le pays, ne
pousse à la guerre et ne la désire, mais
elle est prête à marcher le jour où
nous sérions attaqués.

« J'ose affirmer que j'ai fait tout mon
possible pour mettre la nation à même

;'4e, se défendre, et je ne crains pas de
prononcer cette fois cette parole qu'on
ne répète pas à la légère après les .
dures leçons du passé : « Nous sommes
prêts. » '

L'opinion publique
Paris, 25 mai.

Le mouvement pétitionnaire prend j
des proportions de plus en plus vastes, j

Les Conseils municipaux hors ses- .
sien, les comités' républicains, les cor- J

porations ouvrières, les Chambres syu- j
dicales, les conseils de prudhommes, j
les sociétés de secours mutuels et les
associations de toutes sortes envoient
chaque jour des lettres et des télégram- :
mes assurant de leurs sympathies le
général Boulanger.

Dans plusieurs grandes villes, on a
imité l'initiative prise à Lyon par la
Tribune, des feuilles de pétitions de-
mandant au président de la Répu-
blique le maintient du général Bou-
langer au ministère, circulent et sont
couvertes de signatures.

Là JOURNEE PARLEMENTAIRE

LA PRÉSIDENCE DE LA CHAMBRE

Paris, 25 mai

On assure que, dans l'éventualité, où
M. Floquet réussirait à constituer un
cabinet, le parti radical posera la can-
didature de M. Goblet, ex-président du
conseil démissionnaire, pour, la prési- i
dence de la Chambre.

LA CONVOCATION DU SÉNAT
Paris, 25 mai. \

Plusieurs sénateurs ayant exprimé le j
désir qu'il soit procédé, sans retard, au !
vote de la surtaxe de 10 fr. sur le sucre, •
le Sénat a été convoqué pour demain, '
à trois heures, afin d'entendre la lecture ]

du rapport de M. Loubet, et en discu- !

ter les conclusions, s'il y a lieu. '
ilflftn

INFOBHATIOWS -
ALLOCUTION PAPALE

 (
Rome, 25 mai.

Dans une allocution prononcée au ,
consistoire tenu hier, le pape a cons- ,
tatéles avantages considérables de la .,
paix religieuse en Prusse, et a annoncé |
qu'il en espérait encore de plus grands.

 !

11 a exprimé le vœu du rétablissement ;
de la paix avec l'Italie et l'établisse-
ment d'un état de choses où le pape j
jouisse d'une entière. liberté.

LE TEMPS EN ITALIE

Milan, 25 mai. . j
La température est loin d'être clé- . j

mente en Italie. Il y a de la neige aux '
portes de Milan. Dans la Valtelline, >
une bourrasque de vent et de neige a !
compromis toutes les récoltes. A Porf-'j
Maurice, des orages de grêle ont causé I
de grands dégâts. La neige couvre la : *
campagne aux environs de Brescia.

LA CAMPAGNE DE M. O'BRIEN

New-York, 25 mai. !

O'Brien poursuit sa campagne en fa- |
veur du home-rule. Il parlera aujour-
d'hui à Montréal, dimanche à Boston,
puis il viendra à New-York.

LE JUBILÉ DE VICTORIA

Londres, 25 mai.
La soirée n'a pas été favorable à la J

célébration de l'anniversaire de la reine;
la pluie est tombée constamment ;
néanmoins, la circulation des rues a
été très animée. Tous les clubs étaient
brillamment illuminés.

VILLÉGIATURE DE GUILLAUME j

Berlin, 25 mai. ,
On annonce de Vienne que les appar- ;!

tements de l'empereur Guillaume , à
Gastein, ont été retenus pour le 19 juil-
let.

LES POURSUITES CONTRE M. GRAD

Berlin, 25 mai.
Le Reichstag a rejeté hier sans dis-

cussion la demande du parquet de Col-
mar de poursuivre le député alsacien i
Grad. ?

MORT DE M. MARTIN SARZEAUD j

Brest, 25 mai. : j
On nous annonce la mort de M. Mar- !

tin Sarzeaud, ex-juge français au tri- !
bunal d'Alexandrie, qui s'es't noyé à la : ;
suite d'un accident de bateau dans les i
environs de Brest. |

M. Martin Sarzeaud est ce même ;
juge qui a été récemment l'objet d'un I
arrêté de suspension. j

Cette mort ne serait-elle pas plutôt s
le résultat d'un suicide que d'un acci- I
dent ? ,|

ARRESTATIONS DE CAMELOTS '

Paris, 25 mai.
La police a arrêté aujourd'hui des

camelots qui criaient sur les boulevards

et vendaient un placard intitulé : « La
démission du général Boulanger».

Ces placards ont été saisis et confis-
qués par ordre supérieur.

__ _ 4.

RÉVOLTE DE FORÇATS

La Rochelle, 25 mai.

On annonce de la Rochelle que les forçats
faisant partie de plusieurs convois de con-
damnés au bagne se sont mutines pendant
la nuit et ont voulu mettre le feu à la prison
où on les avait internés en attendant leur
transfert au pénitencier de St-Martin-de-Ré.
11 a fallu faire appel à la garnison ; un pi-
quet de quarante soldats, arrivé presque
aussitôt, réussit à rétablir l'ordre.

Les forçats, au nombre de soixante-deuze,
plus treize récidivistes, ont été conduits au
quai par les gardiens, renforcés de doux
brigades de gendarmerie et de trente hommes
du 123e, fusil chargé et baïonnette au canon.
Ils ont été embarqués, en présence d'un
millier de curieux, sur un vapeur spécial qui
a fait route pour Saint-Martin, à toute vi-
tesse.

j .. , - - .

i lîépêdies § lltrifgr
Par fil spécial de la Tribune

} UN PjCKPOCKET NAVIGATEUR
| Chester, 25 mai.

Les magistrats de Chester instruisent en
ce moment le .procès d'un redoutable mal-

' l'aiteur, qui a été surpris samedi au moment
où il pénétrait par effraction dans une villa

- des renvirons.
Cet individu, qui dit se nommer William

Moody. vivait à bord d'un yacht, très. lu-
xueux lui appartenant, actuellement mouillé
devant Traumere. Le yacht est rempli d'ob-
jets provenant de vols.

LA REINE VSGTORIA
Londres, 25 mai.

La reine Victoria entre dans sa soixante-
neuvième année. Elle est née le 24 mai 1819
et occupe le trône de la Grande-Bretagne
depuis le â0 juin 1837.

Il n'y a actuellement en Europe que trois }
souverains régnants qui ont dépassé l'âge de i
la reine Victoria : l'empereur d'Allemagne et
les rois de Danemark et de Hollande.

INONDATIONS EN HONGRIE
Vienne, 25 mai.

Les inondations continuent dans la Hon-
grie du sud et la Transylvanie. ,

Les environs de Temesvar sont fort
éprouvés. En Moravie, les pertes sont énor-
mes. .

BAGARRE A RIEH1NI
Rimini, 25 mai.

Samedi dernier, à Rimini, une foule de
paysans fanatiques avaient organisé une !
procession avec la statue de la Madone, qui,
à ce qu'ils prétendaient, envoyait à la terre
le beau temps.

Les autorités s'opposèrent à cette proces-
sion. Une mêlée s'ensuivit et il y a eu quel-
ques blessés.

GAITÉ BRITANNIQUE
Londres, 25 mai.

La municipalité de la petite ville de Llan-
wenog, dans le Cardiganshire, célébrera
d'une manière bien originale le jubilé de la
reine. , ̂ ^

Elle a décidé de s'offrir, à l'occasion dé ce
jubilé, un beau corbillard tout neuf, pour
les enterrements publics.

LE VATICAN ET L'ALLEMAGNE
Rome, 25 mai.

Malgré la polémique des journaux offi-
cieux de Berlin, affirmant que la récente loi
ecclésiastique représente le maximum des i
concessions du gouvernement prussien, ce-
lui-ci a fait au Vatican des. promesses for-
melles d'une nouvelle et définitive revision
de la législation politico-ecclésiastique, sus-
ceptible de donner à Rome de nouvelles sa-
tisfactions.

SUSCEPTIBILITÉ D'ESPIONS
Berlin, 25 mai.

Le Tageblali annonce que l'ambassadeur
' allemand à St-Pétesbourg a reçu du chan-
celier l'ordre de demander au gouvernement
russe des poursuites judiciaires contre le
Novoviè Vrêmia, qui a publié un article
sur l'organisation de l'espionnage en Alle-
magne.

L'Affaire de Hontreux-Vieux
Belfo'rtj 25 mai.

Il résulte de témoignages certains que
Schmidt etReinbold, les deux employés .
auxiliaires de la compagnie de l'Est
accusés d'avoir écrit sur le plateau fron-
tière : Vive la France ! A bas l'Allema- !

gne ! s'éaient rendus à Montreux pré-
cisément pour démontrer leur inon-
ceace et que c'est alors qu'ils ont été
empoignes par les gendarmes, pour
être conduits ensuite, les menotes aux
mains, à la prison de Mulhouse.

Il règne une vive émotion dans le
pays.

Paris, 25 mai.
Le Temps dit que les individus ar-

rêtes n étant pas fonctionnaires, l'ar-
restation est régulière dans la forme et
ne donnera heu à aucun incident di-
plomatique.

— -— —a»—' - i

LA GRÈVE NOIRE
Charleroi, 25 mai.

L'effervescence chez les ouvriers pa-
rait de plus en plus grande. Il est for-
tement question d'envoyer une députa-
tion d'ouvriers qui iraient à pied à
Bruxelles pour exposer au roi et au
gouvernement les griefs et les reven-
dications des houilleurs. Cette question
a été agitée dans les meeting» d'hier.

Cependant, le travail a été repris par j
300 ouvriers deLevauet de Fenu, looa-
lites d'où part ordinairement le signal
du commencement ou de la fin des
grèves. Et, d'autre part, jusqu'à pré-
sent, les ouvriers verriers ont refusé
partout de prendre part aa mouvement.

On annonce un commencement de
grève à Calonne-des-Antoing.
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ÉCHOS JÎJOSGÏÂIBES
FENAYROU ALGÉRIENS

Dans ses audiences des vendredi 6 et sa-
medi 7 mai, la cour d'assises d'Alger a jugé
une affaire qui a fort intrigué l'opinion
publique, non seulement par la gravité des

j faits reprochés aux accusés, mais encore par
la lenteur avec laquelle elle a été instruite
et par le laps considérable de temps qui
s'est écoulé entre la perpétration du crime
et le moment où les accusés ont comparu
devant le jury.

Voici les faits que ce dernier à eu â ap-*
précier.

Le 2 février 1885, le cadavre du nommé
Abdel-Kader dit Rigolo fut trouvé sur le
boulevard Sud de Marengo. L'enquête éta-
blit.que Rigolo avait quitté son gourbi la
veille au soir et qu'il s'était rendu auprès
de sa maîtresse Fathma, épouse d'un autre
indigène nommé Embarek, absent ce soir-
là de son domicile. On reconnut en outre
qu'un sieur F;i ., l'un des plus anciens colons
de Marengo, membre du conseil municipal,
amant de la même Fathma et jaloux de Ri-
golo, avait fourni à Embarek une certaine
somme d'argent pour qu'il fit assassiner son
rival.

Embareck, avec cet argent, avait racolé
deux indigènes de la commune, qui n'a-
vaient pas hésité à commettre ce crime au-
quel Fathma elle-même avait pris part et
que l'instigateur avait surveillé de loin. Six
accusés comparaissaient donc devant la
cour : F...,. Emharek, Fathma, et les trois
indigènes.

Le Jury a prononcé contre tous un ver-
dict de condamnation, mais il a admis des
circonstuanc.es atténuantes. F..., en raison
de.son âge, a eu sa .peine transformée en dix
années de réclusion ; Embarek a été con-
damne à huit ans de travaux forcés ; l'un
dès complices à dix, et Fathma avec les
deux autres indigènes, à quinze ans de la
même peine.
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LOIRE '
Saint-Etienne. —  Logements' in-

salubres. — Il a été procédé hier,
23 mai, à cinq heures du soir, à ITIô- !
tel de Ville, sous .la présidence , de j
M. Ph. Blanc, adjoint, à l'installation j
de la Commission des logements insa- I
lubres, renouvelée et réorganisée par !
la délibération du Conseil municipal '
du 5 avril 1887.

' Cette commission est composée de I
vingt membres, répartis en quatre I
sous-commissions correspondant cha- 
cune à un canton-

CANTON NORD-EST. — M. Jean-Bap- f

tiste Vial, Chorel, docteur Fleuiy, I
Brunet et Delainaud. !

. CANTON NORD-OUEST. — MM. Labully, j
docteur Granjon-Rozet, Guinard, Du-
four et Clémençat.

CANTON SUD-EST. — MM. Romain-
Brothier, docteur Boudarel, Chapelon,
Crétinon et Teysson aîné.

CANTON SUD-OUEST. — MM. Boulot,
Charlois, docteur Kahn, Lamaizière et
Lantz.

Le fonctionnement de cette Commis-
sion est réglé par la lei du 13 avril
1850. Les articles 1 et 3 en définissent
ainsi "les attributions :

Article l or. — Dans toute commune
où le conseil municipal l'aura déclaré
nécessaire par une délibération spé-
ciale, il nommera une commission char-
gée de rechercher et d'indiquer les me-
sures indispensables d'assainissement
des logements et dépendances insalu- •
bres mis en location ou occupés par
d'autres que le propriétaire, l'usufrui-
tier ou l'usager.

Sont réputés insalubres les loge-
ments qui se trouvent dans des condi-
tions de nature à porter atteinte à la
vie ou à la santé de leurs habitants.

Art. 3. — La commission visitera les
lieux signalés commeunsalubres. Elle
déterminera l'état d'insalubrité et en

I indiquera les causes, ainsi que les
moyens d'y remédier. Elle désignera
les logements qui ne seraient pas sus-
ceptibles d'assainissement.

Les habitants de Saint-Etienne qui
auraient des réclamations à formuler
au sujet de l'insalubrité de leurs loge-
ments, peuvent s'adresser tous les jours-
àla mairie (bureau d'hygiène), et y dé-
poser leurs plaintes.

Nomination militaire. — M. Comte-
Grandchamp, capitaine au 10° régiment
d'artillerie, adjoint de la Manufacture
d'armes de St-Etienne, est désigné
pour la direction de Toul.

Rentes des travailieurs. — Hier ma-
tin, le nommé Ravel, ouvrier au puits
des Rosiers, a eu une jambe broyée
par la chute d'une benne.

Il a été transporté à son domicile,
rue du Coin, 18.

Ravel est marié et père de trois en-
fants.

Roanne. — Course vertigineuse. — -
Dimanche a eu lieu une grande course
à pied de Moulins à Roanne. Cette
course a été faite par M. de Lamour, le
plus grand coureur de France et de
l'étranger.

Le départ de Moulins a eu lieu à six
heures du matin; il devait arrivera
Roanne à trois heures de l'après-midi
(distance, 110 kilomètres en neuf heu-
res).

Une foule d'environ trois mille per-
sonnes attendait le coureur, qui est
arrivé sur la place de l'Hôtel-de-Ville
à deux heures cinquante-sept minutes.

Après avoir fait constater son arri-
vée par M. le commissaire de police,
M. de Lamour a donné une expérience,
de course en faisant le tour d'un cercle
sur la plaoe, à la vitesse de 20 kilomè-
tres en une heure.

Terrenoire. — La grève. — Les ou-
vriers de l'ajustage et des tours des
usines d© Terrenoire se sont mis en
grève.

La solde leur est due depuis près de
six mois; on leur avait promis la paye
toutes les semaines, et cependant celle
qui devait avoir lieu samedi a été ren-
voyée, par voie d'affiches, à huit jours.

Une réunion des grévistes a eu lieu
à la Massardière, près Terrenoire ; elle
n'a été signalée par aucun incident.
Les ouvriers veulent réclamer énergi-
quement leur droit.

On dit que la Compagnie va faire des .
efforts pour se procurer des fonds et
payer.

Des mesures d'ordre ont été prir=es.
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Pétitioia esi faveur '«Isa général
Boulanger. — Notre cadre ne suffirait
pas à enregistrer toutes les lettres que. nous
recevons en faveur du pétitionnemént que
nous avons provoqué à Lyon pour le main-
tien au ministère de , la guerre du général
Boulanger,

Nos nombreux lecteurs qui nous adres-
sent leurs félicitations en même temps que
leurs adhésions.voudront bien comprendre
que nous ne pouvons répondre à ces nom-
breuses lettres, mais que nous sommes néan-
moins vivement touchés de leurs sentiments
patriotiques et que nous remerci@ns sincè-

rement tous ceux d'entre eux qui mi+
ge avec nous l'esprit qui nous a suid,?^
cet élan national et démocratique." an*'

Ministère des postes et «i
légraphes. — Concours pour 7P

 s *«-
mèmriat des postes et des tèlèoranh rnu-
Un concours pour le surnuméraire-
postes et télégraphes aura lieu u*. **
4 août 1887 au chef-lien de chaaue ^ eud'
tement. "*que depar.

Peuvent y prendre part les ieun»
de 17 à 25 ans sans infirmités a^^ns
taille de 1 m. 54 au minimum ^T **
anciens militaires et les fonctionna rSe les
bhcs comptant trois années de servi™? plK
dus à l'état et âgés de moins de 307 reiK

qui, comptent moins de trois ans ri» 011
vices, n'ont dépassé la limite d'âo- S9N

. 25 ans que d'une durée inférieure KoSf fe
leurs services. ttceuede

Les candidats devront se présent»*
personne et. sans retard au direetoni ̂
postes et télégraphes de leur déparS!!
charge de l'instruction de leur candidT *

Ce fonctionnaire leur remettra le S5
gramme de l'examen. iro~

La liste d'inscription sera close le 3n < •
1887. u Mn

Régates à, Fontaines. — L6S. n .
mières régates de la saison donnée* 1$
l'Union nautique de Lyon, le dimaneVI
juin prochain, a Fontaines-sur-Saône TL
mettent d'être des plus intéressantes

La Société Philharmonique du Vp'aWA»
dissement a bien voulu prêter son gracia
concours « se. fera entendre pendant lad,?
ree de la fête. uu~

D'après les renseignements qui nous smt
parvenus, Il est à prévpir que la lutte sm
vive entre les équipes des Sociétés de la t?
gion inscrites, •

Nous publierons sous peu le prograjrmif,
complet ainsi que les noms des bateaux àl
Châlons, Mâcon, Grenoble et Lyon qui Hni
vent prendre part aux courses. Quoique 1»
saison ait été jusqu'à ce jour généralement
mauvaise les entraînements ont été fait»
avec activité.

L'installation des tribunes et enceintes ne
laisseront rien à désirer comme confortaWe-
un buffet sera installé et approvisionné' de
consommations de premier choix.

Différents services, de « Parisiens », voi-
tures, trains spéciaux de Lyon-Croix-Rousse
et Perrache donneront toute facilité pour
l'allée et le retour.

La récidive dans l'armée. — L*
 ministre dé la guerre vient de prendre une

décision relative à l'application de la loi du
14 août 1885 sur les moyens de prévenir la,
récidive.

A l'avenir, lorsqu'il s'agira d'une instance
en réhabilitation concernant un individu
appartenant ou ayant appartenu à l'armée
les autorités militaires compétentes fourni-
rent au procureur de la République une at-
testation sur papier libre, faisant connaître
aux termes des articles 621 et 623 du codé
pénal :

P La durée de la résidence de l'intéressé
dans chaque corps ; 2° Sa conduite pendant
la durée de son séjour.

Usae affaire mystérieuse. — La
nuit dernière, vers 1 heure du matin, des
personnes qui passaient sur le qaai Ful-
chiron virent une voiture s'arrêter, un
homme en descendre et se diriger vers le
bas port.

Cet individu, qui était mis avec une cer-
taine recherche, lança un paquet dans la
Saône, puis il remonta en voiture et dis-
parut précipitamment. .

Sur ce simple fait divers, Emile
Gaboriau.ou Ponson du Terrail auraient
fait tout un roman à sensation.

Soyons plus modestes, attend ©ns les
résultats de l'enquête et espéros?
qu'elle ne ressemblera pas à toutes ses
devancières.

Nous donnerons un petit bon. point
à nos magistrats.

Grandes fêtes de Menfaisauce
«ta 29 et 30 mai. — Au -profit de l'œu-
vre de patronage dèmocratipus pour les
jeunes apprentis {en formation dans le 3'
arrondissement). — Le Comité d'organisa-
tion vient de recevoir l'épreuve An sonnet
composé à ,l'occasion des fêtes par ncrtre
poète populaire et dévoué Jean Sarazin. Ci*
sonnet illustré par notre compatriote B^
Chanut et gravé artistiquement par M. Car
nedi est un charmant souvenir que tout le
monde voudra posséder et ne sera pas un-
des moindres attraits de la fête. Tous les
jours le Comité reçoit de nouveaux chars
qui ne figurent pas sur les affiches à ceux
que nous avons publies hier. Il nous faut
ajouter le char de la Cocarde, offert p»r
Gonnard etCrolle. Le char du Tonkin, plein
d^actualité, organisé par un groupe d'antiS
et sur lequel la société colombophile La Co-
lombe organise un lâcher de pigeons voya-
geurs.

Le programme de la fête qui aura lieu »
lendemain au parc contient des nouveauté»
encore inconnues à Lyon, nous le publierons
demain.

Inauguration dfu groupe' ftco*
làire cîe Saint-Georges. — L'inau-
guration du groupe scolaire de Saint-GéorgeS
aura lieu dimanche 29 caurant, à 2 heures.

cissait, peur qu'elle perdit de sa résis-
tance ; tandis quej par les trous et les
feintes, l'eau qui s'échappait en jets
minces l'aveuglait et le trempait d'une
pluie glacée. Deux allumettes s'étei-
gnirent. Toutes se mouillaient, c'était
Fa nuit, une profondeur sans fond de
ténèbres.

Dès ce moment, une rage l'emporta.
Les naines de l'invisible le grisaient,
l'horreur noire de ce trou hattu d'une
averse le jetait. à une fureur de des-
truction. Il s'acharna contre le cuve-
lage, tapant où il pouvait, à coups de
vilebrequin, à coups de scie, pris du
besoin de l'éventrer te ut, de suite sur
sa tête. Et il y mettait une férocité,
comme s'il eût joué du couteau dans la
peau d'un être vivant, qu'il exécrait.
Il la tuerait, à la fin, cette bête mau-
vaise du Voreux, à la gueule toujours
ouverte, qui avait englouti, tant de
chair humaine ! On entendait la mor- '
sures de ses outils, son échine s'allon-
geait, il' rampait, descendait, remon-
tait, se tenant encore par miracle, dans
un branle continu, un vol d'eiseau
nocturne au travers des charpentes
d'un clocher.

Mais il se calma, mécontent de lui.
Est-ce qu'on ne pouvait faire les cho-
ses froidement ? Sans hâte, il souffla,
il rentra dans le goyot des échelles,
dont il boucha le trou, en replaçant le
panneau qu'il avait scié. C'était assez,
il ne voulait, pas donner l'éveil par un
dégât trop grand, qu'on aurait tenté de
réparer tout ie suite. La bête avait sa
-blessure, au ventre, on verrait si elle
vivait encore le soir. Et il avait signé,
le monde épouvanté saurait qu'elle n'e-
tait pas morte de se belle mort. 11 prit

le temps de rouler méthodiquement les
outils dans sa veste, il remonta les
échelles avec lenteur. Puis, quand il
lut sorti de la fosse sans. être vu, l'idée
d'aller changer de vêtements ne lui
Vint même .pas. Trois heures son-
naient. Il resta ptanté sur la route. Il
attendit.

A la même heure, Etienne qui ne
dormait pas, s'inquiéta d'un bruit lé-
ger, dans l'épaisse nuit, de la cham-
bre. Il distiequait le petit souffle des
enfants, les ronflements de Bonnemort
et de la Maheude ; tandis que, près de
lui, Jeanlin sifflait une note prolongée
de flûte. Sans doute, il avait rêvé, et il
se renfonçait quand le bruit recom-
mença. C'était un craquement de pail-
lase, l'effort étouffé d'une personne qui
se lève. Alors il s'imagina que Cathe-
sine se trouvait indisposée.

— Dis, c'est toi ? qu'est-ce que tu as ?
* demanda-t-il à voix basse.

Personne ne répondit. Seuls les ron-
flements des autres continuaient. Pen-
dant cinq minutes rien ne bougea. Puis
il y eut un nouveau craquement. Et
certain cette fois de ne pas s'être trom-
pé, il traversa la chambre, il envoya les
mains dans les ténèbres pour tâter le
lit d'en face. Sa surprise fut grande en
y rencontrant la jeune fille assise, l'ha-
leine suspendue , éveillée et  aux
aguets.

— Eh bien! pourquoi ne réponds-
tu pas ? qu'est-ce que tu fais donc ?

Elle liait par dire :
— Je me lève.
— A cette heure, tu te lèves !
— Oui, je retourne travailler à la

fosse.
Très ému, Etienne dut s'asseoir au

bord de la paillasse, pendant que Ca-
therine lui expliquait ses raisons, Elle
souffrait trop de vivre ainsi, oisive en
sentant peser sur elle de continuels
regards de reproche; elle aimait mieux
courir le risque d'être bousculé là-bas
par Chaval; et, si sa mère refusait son
argent, quand elle le lui apporterait,
eh bien? elle était assez grande P0Ur
se mettre à part et faire elle-même sa
soupe. "

e sa

— Va-t-t'en, je vais m'habiller Et
ne dis rien, n'est-ce pas? si tu veux
être gentil. oa}L ,

Mais il demeurait, près d'elle il
lavait prise â la taille, dans une' ca-
resse de chagrin et, de pitié. En "che-
mise, serrés l'un contre l'autre 7u
sentaient la chaleur de leur peau nué
au bord de cette couche, tiède du som-
meil de la nuit. Elle, d'un premSr
mouvement, avait essayé de se d^o-T
ger ; puis, elle s'était mise à pleurer
tout bas, en le prenant à son tour nar
le cou, pour le garder contre elle
dans une étreinte désespérée m ils
restaient sans autre désir, avec le mil
de leurs amours malheureuses Lrnl
n'avaient pu satisfaire. Etait-ce d<W t
jamais fini? n'oseraient-ils s'aimer ™
jour, maintenant qu'ils étaient IjbrpcT
Il n'aurait fallu qu'un peu de boûhp,, T.'
pour dissiper leur honte, ce maiw
qui les empêchait d'aller ensemble h
cause de toutes sortes d'idées où \u r,l
lisaient pas clairement euxVèrnes

Recouche-toi, rnurmura-t-elle' Te
ne veux pas allumer, ca iWéillP
rait maman... Il est l'heure, qZ-lï
moi. • ' - sse

Il n'écoutait point, il la nrps, qi t
eperdument, le cœur noyé d'une tris

tesse immense. Un besoin d'être heu-
reux l'envahissait ; et il se voyait
marié, dans une petite maison propre,
sans autre ambition que de vivre et de
mourir là, tous- les deux. Du pain le
contenterait ; même, s'il n'y en avait
que pour un, le morceau serait pour
elle. A quoi bon autre chose ? est-ce
que la vie valait davantage.

Elle, cependant, dénouait ses -bras
nus.

Alors, dans un élan de son cœur, il
lui dit à l'oreille.

— Attends, ie vais avec toi.
Et lui-même s'étonna d'avoir dit

cette chose. H avait juré de ne pas re-
descendre, d'où venait donc cette déci-
sion, brusque, sortie de ses lèvres, sans
qu'il y eût songé, sans qu'il l'eût discu-
tée un instant? Maintenant c'était en
lui un tel calme, une guérlson si com-
plè?e de ses doutes, qu'il s'entêtait, en
homme sauvé par le hasard, et qui
avait trouvé enfin l'unique porte à son
tourment. Aussi refusa-t-il de l'enten-
dre, lorsqu'elle s'alarma, comprenant
qu'il se dévouait pour elle, redoutant
les mauvaises paroles dont on l'ac-
cueillerait à la fasse. Il se moquait de
tout, les affiches promettaient le par-
don, et cela suffisait.

— Je veux travailler, c'estmon idée...
Habillons-nous et ne faisons pas de
bruit.

Ils s'habillèrent dans les ténèbres. I
avec mille précautions. Elle, secrète- j
ment, avait préparé la veille ses vêtu- j
nients de mineurs; lui, dans l'armoire,,
prit une veste et une culotte ; et ils ne'
se lavèrent par, par crainte de remuer
la terrine. Tous dormaient, mais il fal- i
lait traverser le couloir étroit, où !

|
cuuchait la mare. Quant ils partirent,
le malheur voulut qu'ils butèrent contre
une chaise. Elle s'éveilla, elle demanda,
dans l'engourdissement du sommeil :

j — Hein ? qui est-ce ?
Catherine, tremblante, s'était arrêtée

en serrant violemment la main d'E-
tienne.

— C'est moi, ne vous inquiétez pas,
dit celui-ci. J'étouffe, je sors respirer
un peu.

— Bon, bon.
Et la Maheude se rendormit. Cathe-

rine n'osait plus bouger. Enfin, elle
descendit dans la salle, elle partagea
une tartine qu'elle avait réservée sur
un pain, donné par une dame de Mont-
sou. Puis, doucement, ils refermèrent i
la, porte, ils s'en allèrent.

Souvarinè était demeuré debout, près
de l'Avantage, à l'angle de la route.
Depuis une demi-heure, il regardait les
charbonniers qui retournaient au tra-
vail, confus dans l'ombre, passant avec
leur sourd piétinement de troupeau.
Il les comptait, comme les bouchers
comptent les bêtes, à l'entrée de l'a- .
battoir; et il était surpris de leur nom-,
bre, il ne prévoyait pas, même dans son
pessimisme, que ce nombre de lâches i
pût être si grand. La queue s'allongeait
toujours, il se raidissait, très froid, les
dents serrées, les yeux clairs.

Mais il tressaillit. Parmi ces hommes
j qui défilaient, et dont il r.e distinguait ;
| pas les visages, il venait pourtant d'eu
i reconnaître un, à sa démarche. 11 s'a- ;

vança, il l'arrêta.
— Où vas-tu ?
Etienne, saisi, au lieu de répondre,

balbutiait. I
— Tiens ! tu n'es pas encore parti ! •)

 . . ... .- ..... -. , , ... ...'.*

Puis, il avoua, il retournait â la fosse.
Sans doute, il avait juré ; seulement, ce
n'était pas une existence, d'attendre les
bras croisés des choses qui arriveraient
dans cent ans peut-être ; et, d'ailleurs,
des raisons à lui le décidaient.

Souvarinè l'avait écouté, frémissant.
Il l'empoigna par une épaule, il le re-
jeta vex-s le coron.

— Rentre ehez toi, je le veux, ett-
tends-tu? , ..

Mais, Catherine s'étant approchée, u
la reconnut, elle aussi. Etienne pro-
testait, déclarait qu'il ne laissait â per-
sonne le soin de juger sa conduite, fit
les yeux du machineur allèrent de la
jeune fille au camarade; tandis quii
reculait d'un pas, avec un geste de
brusque abandon. Quand il y a une
femme dans le cœur d'un homme,
l'homme était fini, il pouvait mourir.
Peut-être revit-il, en une vision ra-
pide, là-bas v à Moscou, sa maîtresse
pendue, ce dernier lien de sa chair
coupé,. qui l'avait rendu libre de la vie
des autres et de îa sienne. Il dit sim-
plement:

Gêné, Etienne' s'attardait, cherchait
une parole de bonne amitié, po«r .
ne pas se séparer ainsi.

— Alors, tu pars toujours?
— Oui.
— Eh bien! donne-moi la main, mou

vieux. Bon voyage et sans rancune.
L'autre lui tendit une main glacée.

Ni ami, ni femme. ,,'/•;«
Adieu pour tout de bon, cette wv»

— Oui, adieu. .
Et Souvarine.immobiledans les ténè-

bres, suivit du regard Etienne et Oatheig
ne qui entraient au Voreux. (A swWW
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fête comprendra un grand concert
LLMICS, des joutes, sur la Saône et un

*or\ nt feu d'artifice sur le pont d'Ainay.
®\ ' Cosramme de la fête est affiché dans

U {L\ Quartiers. Prix d'entrée : 1 franc.
^T» soir grand feanquet chez Revol, res-

Int des Aqueducs, à Saint-Just. Prix :
^UI<* 1"'

'* ^"trouvera des cartes pour le banquet au
durant Revol et dans les dépôts désignés
Ji affiches.

i»jécrol«>gie. — La démocratie du
_/L e vient de prendre de nouveau le deuil.

Un des vieux conbattants des Glorieuses,
des héros des journées d'avril 1834 que

îriomb royaliste et les pontons de l'Empire
-avait pu abattre, vient de succomber à une

? n2ue et douloureuse maladie : le citoyen
itvdon ancien élu de la Guillotière, est
tfirt hier, àans sa 78- année.

T «'cartouche aux dents, Cerdon, prenait
«art à la Révolution de 1848 pour obtenir en
«famé temps que la chute d'un roi, l'éman-
cipation des classes par le suffrage univer-

86Cerdon ne luttait que pour le principe,
pqnérant par là le triomphe de la vraie Ré-
publique ; c'est honorer sa mémoire que de
suivre en masse sa dépouille au champ du
«nos. Toute la démocratie lyonnaise assis-
tera demain, aux funérailles civiles de cet
intègre citoyen qui a vécu pour la Républi-
que et qui est mort en libre-penseur.

Le convoi partira à 3 heures trois quarts
du cours du Midi, 17.

I,» transport de ïa Mélînite. —
Suivant accord entre les ministres de la
guerre et des travaux publics, la mélinite
levait être transportée par les chemins de
fer aux conditions ordinaires .

Mais des faits récents ayant démontré les
dangers de la manipulation de cette matière
explosive, les Compagnies sont, autorisées à
la classer dans la catégorie des marchandises
qui, aux termes de l'ordonnance de 1846,
sori exclues des trains de voyageurs.

Tombola au profit du Denier
,des Ecoles. — Chers Concitoyens, au
nom du Conseil d'administration, nous vous
•adressons nos félicitations les plus chaleu-
reuses pour le dévouement avec lequel vous
venez de servir la cause du progrès démo-
cratiqu'e. Républicains de toutes classes,
vous vous êtes fraternellement unis pour
une œuvre de bienfaisance, en faveur des

 èco'ies municipales de Lyon.
Merci ! nous tenons à dire bien haut le

service signalé que vous nous avez rendu
pour que nos autres sociétaires et nos amis
s'inspirent de vos généreux sentiments,
«race à votre initiative, une tomhola s'est
préparée sans bruit sous les auspices de

. fassociation des Guillemochàins. En mains
de six semaines, de beaux et riches objets se
sont, entassés comme à plaisir, et le 9 mai la
tombola produisait la somme ronde de
4,000 fr., car les frais de la fête ont été cou-
verts par la vente des lots non réclamés, et
tout cela au profit de nos écoles laïques.

Jamais concert-conférence n'a donné pa-
reil résultat, c'est un bon souvenir à garder.

Le terrain de la bienfaisance est bien choisi,
pour combattre nos adversaires, la solida-
rité dans ïes bonnes œuvres est une arme
pacifique et qui profite.

Puissent les autres arrondissements sui-
vre ce, salutaire exemple.

Salut et fraternité.

Le Président du Denier des Écoles,

Victor CLÀVEL,

Conseiller municipal.

Société des Artistes lyonnais*
— Le conseil d'administration informe les
sociétaires que M". Miciol, président de la
Société des Artistes lyonnais, ne fait nulle-
ment partie de la. société que sont en train
de former les Artistes indépendants.

* *
La Société des Artistes lyonnais rappelle à

ses adhérents et, à tous les artistes de là ré-
gion, qu'une salle d'exposition (peinture,
sculpture, etc.) a été mise à sa disposition
par les administrateurs du. ïvursaal de Char-
bonnières, pendant la saison thermale. ,

Pour tous les renseignements relatifs aux
questions de frais «le transport et d'installa-
tion, elle les prie de s'adresser au. siège de
la,Société, chez M. Chanel, place de l'Hôpi-
tal, 1, les lundis, mercredis et samedis, de 8
à- 11 h. du soir^

.Le Président, MICIOL,  ".

Hôpital gésifërai. — Adrymne Ca-
mus, plieuse en soie, demeurant rue Bu-
geaud, 118, descendait hier les escaliers de
son domicile lorsquelie fit 'une chute dans
laquelle cette pauvre femrne se fractura la
jambe droite. Des voisins durent la trans-
porter à l'Hôpital général où elle a été ad-
mise d'urgeuce, sall'e Paul, n» 3'9.

Sa Majesté britannique. — Un
sujet dei cette gracieuse majesté est venu
mer dans nos bareaux nous- demander des
exphcaRoy.a sur la note que nous avons
publie^ §O\JT. le titre i'Eonni soit qui mal y
&f'j,t& titre devait dispenser cet enfant
*e j.a,ï»ftrfide Albion de cette démarche qui
f.Mûi été excusable si elle eut été cour-

" «Se. Mais ajoutons bien vite que ce boy des
«srds de la Tamise nous paraissait, avoir,
absorbé une trop forte dose de gin,
Tien dans le ton ni dans les manières
n a pu le faire passer pour gen.tlm.en poli ©u
un hors-guards bien éduqué ; ce qui nous a
obligé de reconduire comme il méritait.
N oublions pas de dire que ce défenseur de la
reine Victoria titubait 'assez pour ne pas se
souvenir aujourd'hui de sa démarche d'hier.

Dors en paix,;galant Browon, l'honneur de
ton pays et celui de ta reine est sauvé.

Vol avec effraction. -~ Le vol avec
«uraction,commis au préjudice de MM. Che-
valard et Lordereau, dontnousparlions dans
notre numéro d'hier, consiste en plusieurs
chèques du crédit lyonnais et un portefeuille
renfermant clés effets de commerce sous-
traits clans un. coffre-fort qui a été frac-

' en
B

~ie-n que les auteurs de ce vol  soient en-
w.-e inconnus, un des ouvriers de la maison,
Jfï&it gravement soupçonné.
-,?, Citants de là rue du Commerce
<"issi bien que ceux de nos six arrondisse-
ments demandent quand il plaira à la police
la,, ? vouloir prendre quelque souci deieur secnritë.

j. ,, usinf eo question est déjà visitée pour
bain

 X e tois - Allons, messieurs les ur-
nn +' Uîl Peu moius de parties de cartes au

lit d*
 UU peu moins de- roupillement sur le

îa» J f ' que diable? la consigne n'est
mx

 ronfleT «roand on est gardien de la

Domh!
entî<ES,îeo

 ~ La Compagnie des 1Bes a mi meurtre de plus sur la cons-
cience.

vort i
0C01110tiTe au train venant de Tré-

Rottw?!Sant Sur le boulevard de la Croix-
SBTS' , 8 heures 45 du matin, a écrasé un

Tn f boule-dogue.
le , "

l
?s ies recherches faites pour trouver

restée *. de ce malheureux animal sont
f^e§ infructueuses.

«•f ma?® <?e l'ivresse. - A une heure
ruerio o' le n°mmé Jean B..., chauffeur,
Vrss«! Q

B
°nne1' 74, étant dans un état d'i-he

 assez manifeste s'est laissé choir sur

la placé Raspail, sur un des trottoirs de
laquelle il s'est .ait à la tempe gauche une
grave blessure qui a été d'abord pensée à la
pharmacie Fargeot, cette victime du dieu
Bacchus a du être transporté à son domicile.

Vol et vagabondage. — Dans la
journée d'hier, vers 6 heures du soir, les
gardiens de la paix ont arrêté le nommé
Charnier, sans domicile fixe, qui était in-
culpé de vol avec complication de' vagabon-
dage. Il a été écroué à St-Paul.

Une* gaminerie. — Dans l'après-midi
d'hier. M.. Savannez, entrepositaire, avait
entreposé devant son domicile, boulevard
des Casernes, 23, un tonneau vide ayant
contenu de l'alcool ; un gamin vint a passer
et, eut la malencontreuse idée de jeter
dans ce récipient une allumette enflammée
(rien de celles de la Régie), tout à ceup
une forte détonation se produisit et le ton-
neaux s'enflamma. Il va sans dire que pen-
dant ce temps le gesse détalait à belle
jambe.

Collision de voiture. — Le Cars-
Rippért n» 23, a été heurté hier à quatre
heures du soir sur la place Moncey par la
voiture de M. Loucion ; un des chevaux du
Cars-Rippert a été gravement écorché à ,
l'encolure par un dos brancards de la voi-
ture.

Cet accident a causé un fort rassemble-
ment sur le lieu où il s'est produit.

Attentat à la pudeur. — Les fraî-
cheurs du printemps n'ont pas empêché un
terrassier de la Groix-Rousse de terrasser
hier au parc de la Tête-d'Or une vierge folle
nommée Bourgeon, âgée de cinquante-un
ans. Cette vierge qui avait cependant dé-
passé l'âge des passions s'est laissée sur-
prendre dans son tête-à-tête avec son sé-
ducteur.

Les deux tourtereaux (?) ont été conduits
au poste voisin en attendant que le. tribunal
statue sur leur sort.

Vagabondage de Faisan. — -M™
Dulauf, demeurant à Oullins, a déclaré au
commissariat de police que son mari venait
de trouver un superbe faisan doré qui va-
gabondait dans le voisinage.

Cet emplumé aux reflets dorés est tenu à
la disposition du perdant. ', . . .

«

. Vol. — Mme Lacaud, propriétaire dn
restaurant situe.' rue Basse-Combalot, 13, a
fait arrêter par les agents du poste de îa
place du Pont le sieur Joseph Ch..., inculpé
de vol au préjudice de cette requérante.

Société de Tir de Lyon. — Résul-
tats du Tir d'honneur. — Hier ma.rdi, à
2 heures précises, a eu lieu lé dépouillement
public du tir d'honneur.

Les administrateurs délégués ont prié
M. Dolin dé Chambéry de présider les opé-
rations, assisté de MM. Violet de Paris,
Montant dé là Société des Tireurs, du Rhône,
Chatelard et Bertet de la Société de Tir de
l'armée territoriale.

Les cachets qui scellaient les neuf paquets
contenant les Loyales-Cibles des neuf jour-
nées de tir ont été brisés et le dépouîileme^
qui n'a pas 1 duré moins de quatre ^%aves\
donné les résultats suivants j

Grand prix, M. de F^etans, de Dôle, 2090
points.

P
r
 prix, M. Chatelard, de Lyon, 1746

points,

2- prix, M, Michel Perrier, de Lyon, 1710
points,

3. prix, M. Satre, de Luzinay, 1692 points.
4. prix, M. Jeandet, de Lyon,' 1691 points.
5. prix, M. Dureuil, de Bourg, 1638 points.
6. prix, M. Vauchey, de Serrigny, 1581

points,
7. prix, M. Sequin, de Lyon, 1566 points,
8' prix. M. Rajou, de Troyes, 1513 points.
9 - prix, M. Serve-Briquet, de Lyon, 1456

points,
10c prix, M. Cordioux, de Lyon, 1411

points.
La proclamation des lauréats a été saluée

de trois coups de canon.

Loterie dejg Arts .industriels. — 
Le grand tirage de cette loterie devant avoir
lieu irrèocablem-enl lë3i mai, nous prions
les personnes qui désirent encore des billets
de s'adresser, sans fetarçt , à l'Agence
V. FOURNIER, 14, rue. Confort, qui vient de
Mettre en vente les derniers billets qu'elle
possède,

Tous les lots sont d'une grande valeur, et
peuvent facilement être convertis en es-
pèces.

UN FRANC LE BILLET

Gros lot : Une rivière de diamants.

Tarare. — Conseil muniripal. — Le
conseil, municipal est convoqué pour samedi
prochain. Continuation de la session légale.

Infanticide. — Le mardi 24 courant, un
enfant, mort- depuis longtemps et ressem-
blant à une momie, fut apporté à l'hôpital.

Une enquête judiciaire doit avoir lieu
après l'autopsie de ce petit cadavre dont on
ne peut dire l'âge d'une manière précise.,

Faux-monnayeurs. — La police est sur
la piste d'un faux monnayeur, du nom de
Chedal, accompagné de deux jeunes gens de
la localité. Cet escroc opère dans les qnar-

 tiers de la emmune de Tarare et dans les
communes environnantes.

Il a réussi à faire passer plusieurs pièces
de 5 francs h l'effigie de Victor-Emmanuel
portant le m Uésime de 1871.

Ces pièces ae pèsent que 0,018 grammes
et ne portent acune inscription en exergue.

Avis aux petits commerçants et aux habi-t-
tants des hameaux de la commune de Ta-
rare.

Tîieizé. — Suicide. Le 23 mai, le nommé
Claude Ba.rdin, âgé de 60 ans, propriétaire a
Theizé, s'est suicidé en se tirant un cou^ '
revolver dans la tête. La mort a--rfl ,~£ "
tanée. Ce mal heureux av^ mi^ té

 , *
 sieurs reprises 1 m^ntîon ^ eû firtîr av(?

i
c la

vie. Il souffr^ ir depuis Jorijctomps d'un» ma-
ladie înc-ofabje,

feelleVille ~* Vol.— Le 21 courant, la
veuve Burier. cultivatrice k B.èlîeyi !lr, a été
surprise dérobant des lapins à ses voisin",

La gendarmerie a dressé procès -verbal
contre cette femme, qui bs$ coutumière du
fait.

Beîîeviîle -sur-Saône. — Vol audacieux
— Le 22 qourant, un audacieux malfaiteur
à dérobé à M. Pierre Paqiiier, pendant, qu'il
était occupé à travailler dans son champ,
son gilet et ait montre qui &-e trauvait dépo-
sés sur une haie.

Plainte a .été déposée à la gendarmerie
qui s'est immédiatement mise à la recherche
du coupable et qui nous espérons .ne tar-
dera pas à tomber entre ses mains.

ECHOS DES THÉATBES

Concerts-Bellscour. — Ce soir jeudi
26 mai 1887,. à 8 heures 1/2, grand con-
cert.

PROGRAMME

1 M PARTIE

1. Ouverture des Dragons de Villars (Maillart
2. Gavotte (GiMHta).
3. Marche funèbre (Chopin).

4. Grande fête sur la Fille du Régiment
(Donizetti).

28 PARTIE
1. Ouverture de Charles VI (Halévy).
2. Gracieux sourire, ralse (Fargues).
3. Grande fantaisie sur Jérusalem (verenj,

arrangée par C. Fargues.
4. Marche rustique (Pénavaire).
Orchestre de la ville (60 exécutants) sous

la direction de A. Luigini. Prix d'entrée :
0 fr. 50. • \ ; .

Demain grande fête artistique. Prix
d'entrée: Ofr. 50.

Température. — Lyon, 25 mai, 19
heures du matin.

Une nouvelle baisse barométrique se pro-
duit sur nos régions, où' d'ailleurs les vents
supérieurs et inférieurs se maintiennent au
Nord. Cela paraît indiquer qu'une bour-
rasque, après avoir passé au Nord de l'Ecosse
tend à descendre vers la mer du Nord, la
mer Baltique et l'Europe centrale, comme
cela se produisait il y a quelques jours, et
va nous ramener quelques grains.. A Lyon,
le thermomètre a varié entre 4" et 17° et le
minimum de ce matin a encore été de 4".

ENTERREMENT ©SW8L

Les funérailles. du citoyen Louis-Char-
les CERDOIV, ancien conseiller munici-
pal de la Guillotière, déporté du Deux-Dé-
cembre, employé à l'Hôtel de Ville, auront
lieu aujourd'hui jeudi, 26 courant, à quatre
heures dn seir.

Le convoi partira du domicile mortuaire,
cours du Midi, 17, pour se rendre directe-
ment au cimetière de la Guillotière.

 ,— ^-4- —

DECES ET INHUMATIONS
Du 26 mai

1M Arrondissement. — Marie Peyre,'31 a.,
r. des Chartreux, 10, f. 9.

2" Arrondissement. — Joseph Catinot, 6 a.,
Charité, f. 3 ; Joseph Desbois, 54 a., r. des
Remparts-d'Ainay, 21, f. 5; Léonard Cha-
poulot, 24' a., Hôp. général, f. 12; Joanny
Péchet, 8 m.,r. Çasimir-Périer, 19, 6 h. s.;
Louis Cerdon, 78 a., c. du Midi, 17, f. 4 ;
Claudius Paccaud, 11m., r."Delandine, 29,
f. l h.

S9 Arrondissement. — Marie Chevassus,
, 6 j., ch.Montchat, maison Carran, f. 8 ; Ep.
Mouton, née Eloïse Vidal, 45 a., av. de Saxe,
185, f. 2.

4" Arrondissement. —, Ep. Escofller, née
Marie Mottard, 28 a., Hôpital, f. 2; Joseph
Lorie, 51 a., Hôpital, f. 6 h. s.

5e Arrondissement. — Pierre Collet. 52 a.,
ch. des Grandes-Terres, 29, f. 8 ; V° Laurent,
née Françoise Servanten, 77 a., r. Juge-de-
Paix, 22, f. 10 ; Jean Bleyon, 87.a., r. du
Trion, 37, f. 4 ; Ep. Valois, née Marie Géan-
ne, 49 a., r. de la Claire, 32, f. 6 h. s.; Gil-
bert Druelle, 58 a.,r. de la Quarant^y-ie ^
I» <^.

6» Arro^.,gemnt _ destin Pollingue,

U. «*•;., q.- Tête-d'Or (sur le Rhône), f. 4 ; Aga-
the Chaziez, 29 a., r. de Sèze, 15, 6 h. S.;
Marie1 Morel, 10 a :, r. Vauban* 81* f- .&

PAU 7»TT. SP^OTAT, T)T? LA *-T%WrmB »

L'IDÉE FIXE ÛEffl, GRÉVY
, î'aris, 25 mai. '

M. Grévy a fait prier M. de Frey-
cinet de venir ce soir à l'Elysée pour
s'entretenir avec lui sur la situation.

Qn considère de plus en plus com-
me certain que dans l'esprit de M.
Grévy un ministère de Freycinet doit
être Sa solution., nécessaire de l'a
crise.

L'ELECTION DE L'ISÈBE
Grenoble, 25 mai, 10 h. 55.

Le comité radical des trois can-
ton de Grenoble, dans sa réunion
de ce soir, . a décidé, à l'unanimité,
de soutenir énergiquement la can-
didature de M. Edgar Monteil au scru-
tin de ballottage qui aura lieu le
5 juin.

Le Comité de Grenoble avait été
précédé dans cette décision, par les
comités de Tollins, La Muré, Èèàr»
goin, La îour-du-Pin, Vienne, Cré-
mieu, Heyrieux. Viziïlé, Domène,
Voiron, Pont de Beaavoism, Viri-
nllo, été., qui avaient décidé la
couiin.uaiion de la lutte.

MIUWESTÂTIQ^ A GLEMÛNT

. . Clermont Ferrand, 25 mai.

A la suite d'une réunion publique
où on avait voté un ordre du jour
eu faveur du maintien du général
Boulanger, un grand nombre de
manifestants sent allés en chantant
la Marseillaise jusqu'au quartier-gé-
néral devant lequel ils ont crié:
vive BoulaiîgQr.

II. soiU portés eii^;- (IevâM les
Bureaux ull j 0Urûa] conservateur la
(jàzeiie- .d'Auvergne el, enfin devant
la préfecture en poussant les mêmes
cris.

M& ftÉëLAM'A YiÔN '
Paris, 25 mai.

On assure que le ministre des af-
fairep. étrangères aurait, adressé une
réclamation au gouvernement alle-
mand au point de vue de la régula-
rité du service des chemins de fer
relativement à l'arrestation des deux
employés do la compagnie de l'Est.

LES FRANÇAIS OE ÏU&SIS
Tunis, 25 maj*

La colonie fraueaise réunie a ré-
digé et adressé . à M.. Grévy. un télé-
gramme lui demandant de maintenir
je général Boulanger dans le pro-
chain cabinet.

CONDAMNATION
Paris, 25 mai.

La cour d'assises de la Seine a con-
damné à cinq ans de réclusion un
ouvrier nommé Turgis qui, le 3 mars
damier, > avait frappé d'un coup de
couteau à la cuisse le contre-maître
de la fabrique d'équipements mili-
taires Lecerf et Sardat, qui refusait
de l'embaucher.

Iseeii le l'Opgra-Csiipe i§ Paris
Paris, 25 mai, 9 h. 45, soir.

Le feu vient de prendre à neuf
heures, à l'Opéra-Comique. L'incen-
die prend des proportions formida-
bles. On n'espère rien sauver du
théâtre. Les maisons voisines sont
très menacées. Les spectateurs qui
assistaient à la représentation de
Mignon et du Chalet s'enfuient affo-
lés.

Continuation dn Sinistre
Paris, 12 h. S.

L'incendie de l'Opéra-Comique
continue. Le spectacle est grandiose
et effroyable.

Le théâtre est entièrement détruit.
Les maisons environnantes ont pu

être préservées.

Les Causes de l'Incendie
Le feu a pris dans les ceintres où

la herse à gaz a enflammé un décor
au moment où le premier acte de
Mignm «allait'-finir..'

La Panique

Les portes par. où les artistes en-
trent s'ouvrirent et la foule des
figurants en costume se précipita
sur la scène en criant : au feu !

Les balcons se garnirent aussitôt
d'une quantité de femmes décolle-
tées, d'hommes. en habits. Les spec-
tacteurs des. loges et des premières
galeries, des femmes, les bras nus,
poussaient des cris déchirants.

Quelques hommes à cheval sur le
rebord du balcon faisaient signe
d'attendre des secours. Il était, du
reste, impossible de sauter dans la
rue, car on sait qu'une marquise vi-
trée fait tout le tour de l'édifice.. Il
n'y avait pas d'échelles et la rue était
déserte.

Les Secours
Cependant en quelques minutes,

aussitôt l'alarme donnée, on apporta
les échelles que Fon put trouver
dans le quartier et on essaya d'opé-
rer le sauvetage.

Sur la place de l'Opéra-Comique
les gens qui avaient pu se sauver
couraient comme des fous, en criant.
^A l'intérieur on s'étouffait. Du bal-

,.C0u installé. sur le péristyle et en-
touré d'une vérandah vitrée par-
taient des cris effroyables, des appels
de femmes.

Quelques hommes courageux, qui
avaient pu pénétrer dans le péristyle
arrivent portant deux cadavres, celui
entre autres d'une jeune femme en
robe de soirée bleu clair; deux au-
tres, cadavres suivent de près les
deux prelhiërsS;

Les pompiers accoùrën-f, alors" avec
des échelles..

.-*-.. Scènes déchirantes

- La flamme qui commence à sortir
des combles éclaire en ce moment
un spectacle désolant; sur lé faîte
du théâtre, à la hauteur d'un sixième
étage, se détache au milieu de tour-
billons de flammes, de- fumée et d'é-
tincelles un groupe composé de deux
.femmes et d'iin 'homme.;, Les pom-
piers les aperçoivent, s'éiânceilt et
parviennent à les sauver.

Quelques minutes après, sur les
côtés de l'édifice, on descend par des
cordes des cadavres de femmes étouf-
fées pfobableméiitj car les corps à
moitié nus portent des traces de
contusions très étendues.

Une malheureuse femme va de
l'un à l'autre en criant : « Mes quatre
enfants sont au théâtre, où sont-ils?
où sont-ils? sauvez-les.

L'évacuation

La salle s'est, rapidement vidée,
mais beaucoup dq spectacteurs affo-
lés oilt sauté par les fenêtres; Il y a
de nombreux blessés par ce fait et
aussi à cause de ïa bousculade qui a
été telle que des femmes sont sorties
presque nues, leurs vêtements ayant
été déchirés dans la bagarre.

Les Victimes

On compte jusqu'ici . cinq morts
dont un figurant, un pompier et deux
femniesi.  . - < .

DKMANDBS D'EMPLOIS

I Un -correcteur? am.cien élève de
la Martinière. eœ-prote d'imprime-
rie, connaissant le grec et le latin
et ûjle langue vivante (anglais) de-
mande pjâce'siable. S'aci ressër N IvL Y. . . ,
imprimerie Nouvelle, 52, rue l'er'raà-
dière.

Un hou comptable djynanjuë emploi ara
ér-ri-tures, S'àtft^sser au buroan di.vjn-nrnH!.

—-UnJFunc- hotnïcif? 26 ans. bonne vxAvxx?.-
i ion. ayant SPT-WÏ, déswfriiB emploi de fïarçen
do peine « bonnes rét'éreneos. » TCcWre w<*
Scrvient, 51, à M,* Antoine ÏJuiaas.

~ Une jaune (iUe, ïî ans, au couraut.du
commercé, désire ûti emplois, s'adresser jïii
concierge, rue Robert, 17.

— Homme marié, instruit, Tielle. écriture,
i poirvant fournil- caution, désire emploi.
i !'..crire an bureau <in journal.

i — Des courtiers pour cafés, affaires suivies,: bonne commission. Écrire poste restante
Bellecour aux initiales P. S. timbre- pour

, réponse. .
. — Jeune homme, 22 ans, demande place
homme de peine. A. 7.. I.. poste restante. Ter
veaux.,

OFFRES TJ'EMPLOÏS
On demande des apprenties racommodeuse

de aille, chez M™ OzioL rue Belfcrt. 43 (Croix-
B.ousse.

— Une ouvrière lingère, rue Clos-Suiphon,
n- db, o.ngie de la' rue Paul-Eôrt. chez Mma
Oruicnon, au 1er.

i ~~, '-'P.'istnande des ouvrières pour le pe.r-
îaga et la passementerie à l'atelier rue Rozicr,
n8 1, au 40.

— On demande des ouvrières, travail facile
bien rétribué, s'adresser à M. Duret, 21. cours
Laïayette, au l«r étage, de 7 heures à 9 heures
du matin.

— On demande de bons ouvriers cordonniers
chez M. Clerc, cours Morand, 23.

— On demande une apprentie couturière,
s'adresser 26-28, rue Trouchet, au concierge.

— On demande une bonne ouvrière gantière
pour la machine Brosser et les ourlets, s'adres-
ser rue Rabelais, 70.

— On demande des ouvrières fleuristes. Rou-
vière, rue Mercière, 42, au 1er.' '

CtiMlilCATIONS OIÏEBSES
Vaulx-en-Velin : Cette coquette commune

célébrera sa fête annuelle les dimanche et
lundi de Pentecôte. Les jeunes gens organisa-
teurs n'ont rien négligé pour donner à cette
fête tout l'attrait désirable : Tous les jeux et
divertissements autorisés s'y trouveront réunis.
Dimanche, départ du ballon (le Yaudois.)

Brillant orchestre sous la direction de M.
Vejean.

Société du Centenaire de 1789. --
Demain vendredi 27 courant, à 8 h. 1/2 du
soir, au local habituel, réunion du comité
général de la société.

Tirage au sort des membros de la commis-
sion administrative à fin de mandat.

Les membres du comité général, c'est-à-dire
les membres fondateurs, les délégués des
sociétés adhérentes des groupes et de la
presse soiit instamment pries d'y assister.

Avis aux ouvriers veloutiers. — Le Syn-
dicat informe tous les ouvriers sociétaires
ayant cesser de faire leurs versements qu'ils
se trouvent sous le coup de l'article 7, de la
loi sur les syndicats professionnels. Exemple :
Mme Jamet, veloutière, éooutant les conseils
de Pierre et da Paul, s'est laissé citer devant
M. le. Juge de paix, et a été condamnée à payer
ses cotisations des années 1886-87 et plus
10 fr. 30 de frais de procédure. Il serait préfé-
rable pour tous les ouvriers de comprendre,
une fois pour toutes, que seul le Syndicat peut
fendre des service» et soutenir les intérêts des
ouvriers, et âuTtout devant les démarches in-
cessantes que nous faisons pour obtenir l'uni-
fication des salaires, ne pas obliger le syndi-
cat h agir avec rigueur.

Les veloutiers de Gênas, par suite de l'in-
sulte faite à l'employé par le père de Mme
Jamet,( sont informés qus le Syndicat agira
âyee rigueur.

Syndicat des dtivïuierS plâtriers-pein-
tres. —Tons les ouvriers de la corporation
qui voudront assister au bal donné par la
chambre syndicale sont priés de* le faire au
siège du syndicat, avenue de Saxe ^42, de '8 à
9 heures du soir et le dimanche de 3 t & .heu-
res du soir. Le bal aura lieu samedi 4 juin,
dans la salle de la Villa-des-Fleurs.

NOTA. — Tous ceux qui voudront souscrire'
pour le banquet peuvent s'adresser au siège
du syndicat. Le banquet aura Heu le dimanche
5 juin.

Fédération nationale. — Réunion des dé-
légués au Conseil local, vendredi 27 mai à 8
heures précises du soir, avenue de Saxe, 149.

Vu l'importance des questions à l'Ordre du
jour tous les délégués sont priés d'être exacts j
et les syndicats qui n'ont pas encore nommé ,
leitqs délégués sont invités à y procéder sans
réfard.

Chevriers, maroquiniers, mégisslers.
— Dans sa réunion du 22 mai, la chambre
syndicale procédait au renouvellement du
burea.u. Comme le précédent, le bureau actuel
s'engage à soutenir énergiquement nos reven-
dications, et, malgré les manœuvres de nos
exploiteurs, pour essayer de nous désunir ou
tout au moins de nous amoindrir, nous main-
tiendrons la grève Rochier jusqu'à ce. que
cette maison nous ait donné complète satis-
faction.

NOTA. — Le versement de la cotisation men-
suelle et des listes de souscription aura lieu
dimanche 29 mai, rue Pierre-Corneille, de
8 heures à 10 henres, ehez Teyre.-

Pa,ye des grévistes. .
Les ateliers qui n'auraient pas de collecteurs

sont priés d'en nommer dans le plus bref
délai.

. tîniom des travailleurs de îa teinture
lyoniiâiss et similaires.— Une réunion aura
lieu aujourd'hui 26 mai, à 7 heures précises
du soir au siège du syndicat, rue de Créqui,
n- 137,

Ordre du jour
Convocation de l'administration et des col-

lectenrs de groupe de toutes les sections,
iriuttifp de leurs livres, jeudi 26 mai à 7 h. 1/2
du s'ôifj

Très urgent.
Chambre syndicale des' éssjsloyég limo-

nadiers. — La Chambre . syndicale- des em-
ployés d'ho-te], restaurant,' limonadiers et par-
ties similaires de la ville dé. Lyon, vu le Vœu
é'mfsau conseil municipal du 18 mai 1887,sous
la présidence de M. 'Boufïîcr. concernant les
bureaux de' [laoc'iïicrif.s, adresse ses remerci-
nnents sincères à messieurs. Descliamps.Bedin,
et Bartolkïo. Confiante en leur énergie et per-
sévérance elle souhaite vivement «ne solution
rapide et favorable pour l'honnête travailleur.

voici le texte do !a circulaire publiée par -
la corporation :

La Chambre syndicale est, internationale et
pourra ïoiivpif des employés parlant les lan-
gues étrangères-.

Pour être admis au syndioat. il faut justifier
de son honorabilité et ils capacités de travail;
tout syndiqué qui fautera au point de vue de
la probité sera, immédiatement après consta-

| tiition des faits, exclu du syndicat. Messieurs
j les patrons sont priés d'adresser par écrit

leurs réclamations au géralit, qui ne man-
Cfrièra pas d'en presidre note et de leur donner
suite.

Son but est de' prdéîifef <î!d tfavail a ses syn-
diqués par "oie de miseîg'neTrioiit ,• le place-
ment est exp.lusivcaie.nt gratuit et mutuel.

Le rlièg'è V/d <?H<iè r\<?. Claudia, 13, ofl «ne
pièce pa'rtiéi^ièï-ç est réservée pour recevoir
et consulter Mcçsicurs \ifi .patrons. •

Le Bureau est ouvert de "8 à lï heures du
matin et de 1 à. 8 heures du soir; bô'îte aux
lettres à la porto.

Faisant un appel chaleureux à votre bien-
veillant concours et en attendant l'honneur de
vos ordres.

Veuillez agréer. Monsieur, l'expression des
respectueuses salutations -de vos dévoués ser-
viteurs, .

BOURSE DE Kii
Lyon, 25 mai.

La crise ministérielle ëS prolonge plus
qu'il n'aurait fallu peur le bien des affaires.
Hier soir, on crut à un ministère Floîf'M, j
ce' matin, il est démenti.

Cependant, le dénouaient approche, et,
sans doute, aujourd'hui le nouveau minis-
tère sera cotisHtné,

La Bourse nVst iKilloment. inquiète; bien '
au ôolitraire, elle suit au fond les excellentes
dispositions du marché; elle sent un entraî-
nement , iin besoin absolu de hausse, elle
sait que i.o\r s'y proie.

Puisqu'on ia.ee. d'une si; uai ion mal définie,
d'un ensemble de nouvelles détavéràhles, on
ne baisse pas, au contraire. Quel sera Aonc
le mouvement que nous prépare la première '
nouveî'e favorable ?

Depui< plusieurs, jours, nous n'avons pas ^
cha,-;ie;é cb! langage. Nous avons dit à nos"
lecteurs de profiter do l.'jn(?éci-- :on. Les -faits
nous donnent, .raison, ly r.0j)i--£ij n'est pas
mauvais, Si. comme, somme toute, notre
bulletin u'e-- 1 pas lu seulement pour- savoir
ce qu'ois a l'ait .an.j ou rd'iiui, niais bien et, sur-
tout pcur.y trouver l'indication cle ce'qn'on
fera demain, nous avons une attitude à
prendre.

Nous croyons que l'on va monter encore,
et, nous l'avons dit, le. cours de 81 50 peut
facilement être atteint,

Nos acheteurs de primes vont se trouver
en face d'en fort beau profit.

Le 3 °/o s*enlève facilement de 80 60 à
8e 80 avec de nombreux ordres d'a.chat.
Primes dont. 35 81 05.

L'Ttalien s'avance a 08 45; l'Extérieure à
66 40.

Le Hongrois est, à 82 25. L'Egypte, h 372,
dOit être a.çhetée. Portugais, 5 S 85.

Le Oréd*iAp»nais a peu d'affaires a 54.7,50
', ainsi que ia ifSb'qne ottomane à 505. Lan-

dcrbanle, 461.

I  Chemins étrangers toujours fermes, ils
sont, du reste, â des cours ou on petit sans
crainte aeheter. Autrichiens, 459, Nord
d'Espagne, 340, Saragosse, 297.

Il ne -c'est fait aucune affaire en Suez. Le
Panama, bien tenu à 402 58, verra incessam-

ment de meilleurs cours.
Comptant obligations ville de Lyon 97 7p,

Foncières 187b, 476, Communales 1879, A}9,
Foncières 1885, 449 50.

Actions Terre-noire 84, Creuzot 1065,
Aciéries de la marine 462 50, Mines de ia
Loire 170, Montrambert 7/2 50, St-Etienne,
266, Rive-de-Gier 14, Tramways 607. '

VALEURS EN BANQUE. — Actions: Bâteaiix
parisiens, 1/20 19. Bateaux lyonnais, 1/5 245»
Trifail, 132. Alpines 47 50. -Crédit provincial,
15. Syndicat lyonnais, 8 50. Syndicat pari-
sien, 250. Part Provincial, 4. Obligations:
Pottendorf, 419 50. Furstemberg, 460. Nord-
Est Hongrois, 513. Barcelone directe, 301.

BOURSE DE P^RIS
Paris, 25 mai.

Nouvelle hausse de 1/16 à 103 7/16 sur lés
consolidés à la première cote et maintien de
cette hausse, à la seconde.

La fermeté des Bourses étrangères, la
hausse continue des consolidés qui attei-
gnent des prix qu'ils n'avaient pas cotés
depuis plus d'un, siècle, sont une preuve
-indiscutable que la tranquilité ne court
aucun risque d'être troublée en Europe.

Comment notre Bourse pouvait-elle faire
pour rester seule ainsi en arrière? . Nous
avons bien notre crise ministérielle qui ne
reçoit pas de solution ; fixais c'est un faible
incident qui se dénouer*.. d'un moment à,
l'autre, aujourd'hui peut-éfye. Pourquoi s'en
émotianner outre mesure? Faut-il baisser
ou monter, lorsque les chance? de tel ou tel
personnage augmentent ou diminuent? Ce'
seraient des mouvements désordonnés. On
sait au fond que nous aurons, un ministère
de concentration, républicaine,' que ce minis-
tère aura sa majorité ; c'est une -question de
simple entente.

Le raisonnement amène donc, apr&s quel-
ques jours d'hésitation , à abandonner
simplement la question politique et tenir
compte, ce qui est beaucoup plus positif, de
la situation du marché.

Cette situation nos lecteurs la connais-
sent ; elle provoquera forcément un mou-
vement de, hausse aocentuç, et rapide.

JJepuis plusieurs jours, pendant, que les
intermédiaires ne cessent.de recommander-
la prudence et le calme, nous vous répétons

-
,

il faut voir la hausse. Si vous n'y avez pas
autant confiance que nous,- achetez des
primes, vous ne courrez qu'un seul risque
celui d'encaisser largement pour un faible

. déboursé.
Hier, encore, nous appellions l'attention

sur les primes, et nous disions qu'un ri< «
les ferait déborder. Nous n'espérions pal à
ce momenWà être aussi prêts de la vérité.
Nous n'aurions certes pas osé affirmer que
sur les primes dont 50 cotées 80 82, il était
possible de vendre aujourd'hui' du ferme
à 81 05.

Aujourd'hui dome, le Mouvement déliasse
s'est nettement dessiné ; le 3 0/0 ouv.fe
ferme à 80 80 et sans réaction s'élève -à 81.05
pour finir à. 80 02-

L'Italien gagne , 10 centimes à 98 45 et
l'extérieur 3/16 à («7/16.'

Hongrois, 82 25 : Portugais, 56 95 ; Turc,
en hausse sensible 1\, 14 25 ; Egypte, 373.

Crédit, foncier en .nouvelle avance a, 1390.
' Crédit lyonnais sans affaires a 545, ainsi que
la Banque d'escompte à, 457.

La Banque ottomane-; ne pouvait s'éterni-
ser dans les bas cours, nous le disions, elle
reprend vigoureusement à, 508. Banque au-
trichienne, 463.

' Les chemins étrangers sont aux cours
d'hier.: Autrichiens, 45 8; Lombards, 170;
Sarra gosse, 296: Word de l'Espagne, 342;
Méridionaux, 778.
 Le Suez gagne 8 fr„ à 20 20, Le Panama
reste calme sur le cours d'hier à, 402 50.
Noas en conseillons toujours i'aohat.

4 HEURES. — 3 0/0 81. 03. Turc 14 32. Ban-
que ottomane 507 50. 'Egypte 374 37, Rio
212. 50, Extérieure 66 7/16, Hongrois 82 5/16,
Panama 402 50, Portugais 56 7/8.

COURS DES PRIMES. —3-0/0 â ont 25 81 33,
dont 50 81 18.

COUR D'ASSISES DO BHOIE
Présidence de M. le Conseiller BOYER.

Audience du 24 mai, 1887.
' _ ,

La séance d'hier â été consacrée à deux
affaires importantes, la, première amenait
devant le jury pour détournement? et abus
de confiance un nommé Michel Coste, che-

.. valier de la Lésion d'honneur.
Cet accusé a été acquitté grâce à ses bons

antécédents et à l'excellente plaidoirie da
M - Rivière, avocat-défenseur, r

Vient ensuite une affaire de détourne-
ment de mineure, reprochée à M, Descou rs
qui, pendant vingt jours, avait cohabité
avec une enfant de 13 ans.

Le séducteur a été condamné à, trois ans
de prison.

L'AFFAIRE MARIE MA&80N

Cette affaire viendra incessamment devant
la première Chambre de la cour.

M. Thévenet, député du Rhône, plaidera
pour Marié -Masson, et M. Francisque Riv<-,
pour les religieuses de Saint-Joseph da

. Bourg.
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SPEGTÂOLIS ET 6010EBTS
du 26 mai ISSf

V Théâtre des GÔlsatins. — Bureaux 7 h.
3/4; rideau à 8 h. 1/4.— Joséphine vendue
par ses sœurs, opéra bouffe en trois actes,
musique de Victor Roger. — Une drôle de
Visite, comédie en un acte.

Kiosque do Belleccrar. — Direction
A. Luigini. — Tous les soirs, concert. Mardi
et vendredi, 1 franc. Les autres jours,
50 centimes.

QasiBO des Arts, rae de la Répsfaliqna.
a0 81. — Toas les mira spectacle sonoert.

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à .minuit; les dimanches, de
deux heures a six heures, et les mardis et
jeudis, de sept a onze heures, patinage -avee
orchestre.

Théâtre-Oxdgitol (passade de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par Me
parodie.

Oouoert la Progrès (182, rne (J&ribaldi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et dejaie, concert varié. ™~ Entrée
llbre.

Théâtre Ckdgnol de îa Gaillofcs'ère,
-.- Brasser» Bellardpn., conrs fiambotta, 26 '

^_ Tous les soirs, a huit heures, spectacle
varié,

Caveau desi Célestiras (Théâtre Gsi-
gnol). —Tons les dimanche» et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol (me Port-dm-Temple).
— Tons les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoîtem. — Visible
tons les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tons les.jonrs.

BOURSE ÛE LYON
du 25 mai 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant
' «r ÉT»ANG-»B8 D1 «ours

3 0/0 Franc. H. 80 50 Hong. 4 0/0 81.
An porteur. 80 65; Coup. fl...... 82 35
Coupures.... 80 65 Russe 5 0/0 77 c

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 100 69
Coupures Egypte 7 0/0
Petites coup. .... Crédit lvono.. 547 50
i\2 0/0 83 n.. 108 05 ! Banque Ottom. .....

/ Au porteur.. 108 05 B. 1. R. P-.Aut.. 460 ..
" Coup lires.... 108 20 Autriche- Hong 457 50

Petites coup. 108 20 Nord-Espagne. 338 75
0/0 Italien Saragosse . . . . . 297 50

§
G. Coupures 98-10 Can.SuezT.P. -•
Coupures r.. 98 20 Canal interoe. 402 50
Petites coup. 98 10 Soc. tonc. lyon

B.C. Ottom. _<D

OBLIGATIONS fcw h jwr
Ville do Lyon. 97 75 Lombard S»/,.. 295 75
V. de Paris 65 — nouv. 291 75
V. de Paris 69 Saragosse 347 50
V. de Paris 71. 395 .. — 2«hyp 334
V. de Paris 75. — ..- N.-Espaane 1 371
V.de Paris 76. 513 50 — I» sérié 347 '!
Foncière 77.... 376 .. Portugaises.. 340 "*
Foncière 79.... 476 .. Créd. m. n.... . „
Foncière 83 t Audalous 3 »L sôê
Foncière 85 3.. 449 50 Ast.Gal. L.30L 329 "
Communale 79. 479 .. — nouV- 310 "
Communale 80. 469 .. Etat de Serbie 5 409
R.-et-L. 40/0... 602 .. Terre-N. $ OL 40O '.
P.-L._t. ....... 388 50 Her-Bookum!
P.-L.-M. 1866.. 882 50 C. g. eaux 3... 379 ..
Midi nouv Cx0 gé. E. 5.... 526 ..
Est algér. S 0/0 Emp.Hong. ... 307 50
Bombes S;-E... 381 .. — RuBse4o/069 85 30
Dombes nouv — 4»];o 80 83 05
Ch. du. Rhône Canal int. 5
Mostag. Tiar — 8 «/„ $-04 50
Ouest-Alger 4»/o ..... — 4 <•/,
Autric_..Iehyp Suez

— 2°h.yp 0m. trav. Lyon
Pampel. obl.sp 340 75 Transatlan. 5

ACTIONS Cnri4ijw)

«AS ) Mmm
Lyon.... De la Loire ... 170 ..
St-Etienne D.Montramber1 752 50

FONUKMKS St-Etienne .... 266 ..
T. Noire ex.... 84 .. j Rive-de-Gier... 14 ..
DerHorm.nou SATEAUX
Creusot 1065 .. J Bateaux-Omn. 1240 ..
H.F.Aoié. Hiar. 462 50 MVERSM
H. F.Frane.-C i Comp. g. à. E
Ac. F. Firm'iny 1 Croix-Rousse

j Omi.tratB.Lvon 607 50

BOURSE DEPARI8
du 25 mai 1887

tri VA'LMBS" r»a»i"sg'
 ';' 3 8/oFrançais nom .. ..

80 70 i 3 °/„ Français ex... 80 80 81 021/2
83 60 3 "/„ Amortissable. 83 65 83621/2

108 30! 4 1/2% Frauç.. 1883 108 30 108 371/2
98 35

1
 5 »/„ Italien j 98 424/8 98 45

66  25 1 Espagne 4 % ext . . 66 5/16 66 7/16
, . . . j Hongrois 4 °/,. . . . . 82 3/16 82 1/4
56 901 Portugais 3 »/„... . 56 95 56 95
....! 4«/« Tore.. ....... I 14 10 14 25

372 50 i Dette d'Egypte uni.! 373 75 373 75
 ; Banque de France. 14110

1362 50 i Crédit Foncier ) 1366 25 1370 ..
456 25 Banq. d'Esc. Paris.! 457 50
... ». Crédit Lyonnais... j 545 ..

 Banque Ottomane . i 506 25 508 75
461 50 Banq. Autrichienne! 462 501 463 75
402 50i Panama...»......'! 401 25 1 402 50

 i.Paris-Lyon-MéditJl221 25 1220 ..
458 751 Autrichiens.....».,, 458 75 458 75

 | Lombard...,,....! 171 25 170 ..
297 50- Saragosse... .i 296 25
341 25 Nord-Espagne .... | 340 .. 342 50
778 75 Méridien. (Citai.). 778 75, ... ..

2012 50 Suez........ 12011 25 '2020 -.
103 3/8' Consal, à, Londres.- 103 7/16; 103 7/16

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
_____ BULLETIN DU 24 MAI

H au SaPRSSEo Q
j5 OQ wj« H A n t< V >-•

49 ÔaâTT 13, 1 5 12 ~ » "l 3 6 7 4116
31 TRAM. 2»22,>4795 2102
68GRÈ9. 9 » 2 6 2 2 223 8 12 4950
5Div... »»»»»»»»»» >
3 BOBI.. »»»»»>»»»» »
> LAIN... »!»>>>>>>»> »

454{ ' 24 j 1 920 2 2 7 33 23 24 11174
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2 0&a..{ >!>!»>>>>»> 2 60
5 TRAM. >!>»>» » 4 '1 » » 233

141 GRà». 2j » » 2 » » 2 78 19 38 7050

119 ^ 2[ > > 2 » 2 6 79 19 40 7343
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15iOâo-.i il Sri » Il >! x; > »| VI 1433
10!TRAM.| > 8| 1 l! >| >| >j >| > >| 984
5iGsÉs.i >! 4[ >j. >| >i > » > »j li 193
>!Drv...| »! s»| i> >'. »! »! » » »J »i »
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E. VAUQUEfJ!* 8 AYRA0D-DESE0BGE

DEUXIÈME PARTIE

LA- COMTESSE BLAMCMË

XIV

AU GRAND CHATELET

C'est au fond d'un cul de bisse-fosse
que Tirecfrappe avait été jeté. Son ca-
chot, comme presque tous ceux du
même genre que renfermaient les sub->
structions du Ohâtelet, était situé pres-
que au niveau du fleuve, si bien qu'à
la moindre crue, grâce aux infiltrations,
toutes les cellules souterraines se trou-
vaient subitement inondées, ce qui ne
laissait pas d'être incommode. Non pas
que l'eau s'élevât jamais dans des pro-
portions alarmantes ; cet accident, s'il
s'était produit, aurait eu au moins pour
résultat heureux le transfêrement des
détenus dans une autre partie de la
prison. Mais pour quelques pouces
d'eau seulement, on conçoit que les
geôliers ne se dérangeaient même pas.

Le détenu en était quitte pour se
'ilotti'r sur sa couehette,oùil avait pour ]
lui tenir compagnie la multitude de s

rats et autres bêtes immondes qui pul-
lulaient dans ses bas-fonds.

.Du reste, aucune lumière.- Une' fois
par jour, un gardien soulevait la trappe
qui donnait accès dans le cachot
déposait ' un morceau de pain et
un peu d'eau, constatait que le prison-
nier n'était pas tout à fait, mort, sortait,
tirait minitieusement les verrous, et ne
revenait que vingt-quatre heures après.

Le cachot où Tirechappe était en-
fermé était-connu et même assez tris-
tement célèbre, dès cette époque, sous
le nom de « la Grièche ».

Il y en avait de plus horribles en-
core : « la Fosse », par exemple, où
Iss prisonniers étaient descendus au
moyen d'une corde par une ouverture
pratiquée à la voûte 1 du souterrain,
« comme on descond un sceau dans un
puits », dont les parois affectaient la
forme d'un cône renversé, et où les
prisonniers, les pieds dans l'eau, ne
pouvaient se tenir debout ni couchés ;
on y mourait généralement au bout de
quinze jours do détention, c'est-à-dire
de tortures indicibles.

Enfin le Grand-Ghâtelet renfermait
aussi certaine cellule nommée assez
plaisamment « Fin d'aise » et qui, au
dire de l'auteur des Persécutions de
l'Eglise de Paris, « était un cachot le
plus fâcheux du monde plein d'ordures
et de bêtes ». .

Et cependant ces effroyables geôles
ou gîtes, — comme on disait alors, —
ne donnaient point le dernier mot de
l'horreur. Les in-pace du Petit-Châ-
telet étaient certainement plus épou-
vantables encore.

Si mal logé qu'il fût, -à dix pieds au- .
dessous du sol, notre. ami Claude était,
on le yoM, assez bien partagé, si l'on
compare son sort à celui de quelques-
uns de ses infortunés codétenus. Le
lecteur ne nous croirait pourtant pas
si nous lui affirmions que Tirechappe

. s'estimait parfaitement heureux dans
ce. séjour peu paradisiaque.

Claude, en effet, aimait passionné-
ment trois choses : la liberté d'abord,
avec le grand air et le soleil, le vin
en enfin le jeu.

Or, les fers qu'on lui avait attachés
aux pieds et aux mains ne lui laissaient
qu'une liberté absolument restreinte ;
de l'air et du soleil, il n'en fallait point
parler. Quant au vin, il n'était que très
insuffisamment remplacé par cette
cruche d'eau fraîche qu'en apportait
chaque jour au prisonnier ; et pour ce
qui est du jeu, à moins d'engager des
parties liées avec les rats, à la fois ses
commensaux, ses parasites et ses com-
pagnons de captivité, Tirechappe pou-
vait difficilement s'abandonner à son
péché mignon.

Telles étaient néanmoins la trempe
de son caractère et sa philosophie na-
turelle qu'il aurait pris son mal en pa-
tience : peut-être même se serait-il
accoutumé au gîte que la reine régente
lui avait trop généreusement accordé
s'il n'avait eu toujours présent à la
pensée le spectacle de son compagnon
d'enfance, frappé sous ses yeux et,
mourant, traîné vers une prison' d'où
l'on ne sortait pas vivant, comme l'a-
vait dit M. d'Epernon.

Puis, Claude qui ne savait rien du
drame de la rue des Toumelles, de l'é-
vasion de Blanche et de la mort du che-
valier de la Yergne, songeait à Mlle
d'Aubeteyre, livrée sans défense aux
ardentes convoitises d'un misérable
follement épris de sa beauté; \\ devi-
nait sans peineà quels-dangers Blanche
cette pure et noble jeune Ma aimée
de Gilbert, pouvait être exposée.

Autaut qu'il lui était possible de s'ea
rendre compte, dans l'obscurité et le
silence, il estimait que dix ou douze
jours avaient dû s'écouler depuis qu'il
agonisait dans ce tombeau. Qu'étaient
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devenus, pendant ce temps, Lusignac
et Mlla d'Aubeteyre ?

Il se posait pour la millième fois
peut-être cette question cruelle quand
il entendit tirer les verrous de la trappe
qui servait à sa maigre pitance, environ
une heure auparavant ; il ne devait plus
revenir que le lendemain. Claude, se
demandant ce que signifiait pour lui
cette visite inusitée, se dressa sur soù
séant.

Le gardien, une lanterne à la main,
descendit quelques' marches :

— Levez-vous, dit-il brusquement à
Tirechappe, et suivez-moi.

Claude obéit. Ses fers l'embarras-
saient et l'empêchaient d'avancer.
D'une maîn, il souleva la lourde chaîne
qui reliait sa cheville gauche à son
poignet droit ; puis il gravit pénible-
ment l'escalier humide et visqueux,
comme ces poutres des jetées où la
mer, qui les balaye incessamment, dé-
pose l'algue et le varech.

Quatre gardes, la pertuisane au poing,
attendaient h l'entour de la trappe. Ils
placèrent Tirechappe au milieu d'eux,
et le silencieux cortège se mit en mar-
che à travers les sombres corridors du
Grand-Châielet. On s'arrêta devant une
large porte, qui s'ouvrit aussitôt.

Claude se. trouva tout à coup dans
une vaste salle carrée, lambrissée de
chêne sur presque toute sa hauteur et
fermée au fond par un grand rideau de
serge verte. En face de ce rideau, à
l'autre bout de la chambre, se trouvait i
une sorte de tribune élevée de deux |
marches, où trois hommes vêtus de !
noir étaient assis; et plus bas, devant I
une petite table, un autre personnage, i
également en robe noire, grossoyait I
avec une plume trop fendue qui cra- |
chait l'encre. j ,

Derrière le rideau, on voyait de j j
temps en temps passer des lueurs indé- i
cises qui, teintes en vert par l'étoffe, '
avaient quelque chose de sinistre. - j I

Tirechappe comprit qu'il se trouvait
en présence de la chambre criminelle
du Grand-Ghâtelet.

L'un des trois juges, à la figure pâle
et ennuyée, semblait sommeiller, et
sommeillait peut-être, en effet, sur son
siège. II avait pour pendant un per-
sonnage efflanqué, «une façon de fan-
tôme à la mine lugubre, au nez long et j
aigu comme un bec d'oiseau de proie
dont les yeux, ternes regardaient obs-
tinément le plafond. Entre ces deux
fantoches, s'agitait dans un haut fau-
teuil de chêne un petit bonhomme re-
plet, dont la figure rougeaude et réjouie
souriait éternellement et dont la main
grassouillette feuilletait, avec une ac- ;
tivité fébrile, un volumineux dossier.

En apercevant Tirechape, ce "dernier
personnage, qui était évidemment le
président du tribunal criminel, se frotta
gaîment les mains et "ses lèvres mur-
murèrent :

— Ah 1 le gaillard !

— Celui-là a une bonne figure, se
dit Claude, reprenant quelque con-
fiance.

On le fit asseoir sur une étroite sel-
lette. Puis le greffier, l'homme assis de-
vant la petite table, cria d'une voix
glapissante :

— Affaire Annebault : conspiration
contre l'autorité royale, haute trahison,
rébellion, crime de lèse-majesté!

— Corbœuf! pensa Tirechappe, en
voilà assez pour faire pendre et rouer
tout le royaume. Or, si. je me trompe,
c'est bien de moi qu'il est question. Le
mieux, je crois, est dé ne rien avouer.

,La voix guillerette du président le
tira de ses réflexions.

— Claude Annebault, levez-vous,
criait le. petit homme à la mine
joyeuse.

L'aventurier ne broncha pas. .
— Claude Annebault! répéta le ma-

gistrat en s'adressant si directement à

notre héros, qu'il lui fut impossible 1;
de ne pas répondre. t

— Je ne connais pas, dit-il. r
— Que veut dire ceci? N'avez- vous ,

pas été arrêté à l'hôtel, de Lusignac ,
— Rien de plus exact.
— Alors, vous êtes Claude Anne-

bault ?
— Claude, oui ; Annebault jamais.
— Votre nom ?
— Claude Tirechappe,
— Soit ! Votre âge ?
— Vingt-huit ans,
— Votre profession.
— Maître es armes'.
— Hum ! m'est avis que vous exer-

ciez vos talents plus souvent sur le
Pont-Neuf qu'au manège. Eh! eh! mon
gaillard !

— Benef dit le juge somnolent.
— OpHmel ajouta d'une voix pro-

fonde l'autre juge.
— Sur le Pont-Neuf? répliqua Tire-

chappe ; ma foi, monseigneur, ïfP^li
quelquefois ; mais l'amour de la vériw
m'oblige à confesser que mes talents,
-— si toutefois ma modestie me permet
d'en parler, — se sont surtout exerce»
en Flandre...

— Ah ! nous y voilà, s'écria le Pres'"
dent en l'interrompant : habemusreu^
confitentem. Greffier, écrivez que ! ac-
cusé avoue être allé en Flandre.

. — Sans doute, je l'avoue, dit Claude, ]
quise demanda in petto s'il ne vena

pas de commettre ce que l'argot de no
jours nomme une gaffe; sans doute, J
suis allé en Flandre. A telle enseigna
que, l'an dernier, j'étais cornette»
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régiment de Frisé, dans l'armée de ai-
de Nassau. . '.

— Accusé, n'équivoquons pas; il >
s'agit point de l'an dernier, mais D^
de cette année. Vous revenez de Ha»
dre, n'essayez pas de le nier; nous*
savons.

(A suivre^
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